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Présentation

Par cette réédition des vingt et un contes chaouis nous présentons un
échantillon - riche en matériaux originaux - d'une variété linguistique
et d'un patrimoine culturel berbères encore tres mal documenté1. Les
aper9us sur la langue et sur la narration des textes, offrent donc une
analyse linguistique et littéraire introductive d'une région relativement
peu connue dans les études berbères2.

Les contes chaouis présentés dans ce volume ont été collectes
par Gustave Mercier a la fin du XlXème siècle. Leur publication s'est
réalisée sous forme de deux articles, réedités ensuite sous forme de
deux petits livres : « Les Chaouia de l'Aurès » (1896) et « Cinq textes
berbères en dialecte chaouia » (1900). La transcription et la traduction
des textes berbères ont été mises a jour : Ie système de transcription a
été complètement revu et adapté aux usages linguistiques actuels ; les
incohérences sémantiques dans la traduction de G. Mercier ont été
rétablies tout en respectant autant que possible Ie sens de base
émanant du texte chaoui. Nous avons donc accordé une priorité au
caractère oral des textes et leur originalité géographique et historique,
ce qui pourrait impliquer une certaine distance par rapport a certaines
variétés du tachawit actuel. Toutefois, les informateurs chaouis3

auxquels nous avons fait appel ont témoigné d'une compréhension
quasi complete des textes.

Nous n'avons pas reproduit l'introduction anthropologique et
l'étude grammaticale de G. Mercier, étant l'une tres marquée par les
conditions socio-historiques de l'époque et l'autre encore
rudimentaire. Dans l'avant-propos de «Cinq textes berbères en
dialecte chaouia» (1900) on retrouve plusieurs éléments du discours

1 Pour une bibliographie générale du tachawit de l'Aurès, voirN. Boulhaïs (1998).
2 En dehors de l'ouvrage « Etude syntaxique d'un parier berbère (Ait Frah de
l'Aurès)» de T. G. Penchoen (1973), dont les analyses se fondent sur Ie corpus de
textes de A. Basset (1961), « Textes berbères de l'Aurès (Parier des Ayt Frah) », Ie
tachawit n'a pas encore fait Pobjet d'une étude scientifique systématique et
approfondie.
3 Nous remercions nos informateurs, et en particulier Mme Zohra Zaouia originaire
de Aïn Touta (Batna) et ayant résidé a Aïn El Beïda, pour les éclaircissements qu'ils
ont apportés a nos textes.
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de sa vie, ses écrits touchent au domaine socio-politique et surtout a
celui de la philosophie7.

L'entrelacement entre sa position d'homme d'étude et ses
fonctions d'administrateur trouve une expression concrete en 1930
quand, en tant que commissaire général du Centenaire de PAlgérie, il
coordonne la création et la réorganisation du musée des Beaux-Arts et
du musée du Bardo (préhistoire et ethnographie) a Alger, du musée
d'Oran et du musée d'art berbère portant son nom a Constantine.

7 De « La question indigène. Une mise au point des réformes a accomplir» publié en
1913 a « L'exploration scientifique de PAlgérie », publication posthume datant de
1955.
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Aper?u linguistique sur les contes chaouis

Par Mena LAFKIOUI

1. Particularités phonétiques et phonologiques

I. Tout comme les autres variétés zénètes, Ie tachawit a comme
caractéristique phonologique déterminante Ie principe du moindre
effort. Il est concrétisé par Ie biais de divers procédés dont:

o

a. La suppression soit de la voyelle initiale (1), soit de la
consonne finale (2).

(1) /fus/ au lieu de /afus/ ('main')
Af uk!/ au lieu de /tafukt/ ('soleil')

Le fait que la voyelle /a/ soit effacée dans un grand nombre de noms
masculins a conduit G. Mercier (1896 : 5) a la considérer comme une
voyelle prosthétique ne pouvant déterminer Ie genre.

(2) /gar-a/ au lieu de /gar-ay/ ('entre moi')
/issit-na/ au lieu de /issit-nay/ ('filles de/a nous = nos filles')

L'effacement de la consonne finale touche toujours aux affixes
prépositionnels, et plus précisément a ceux de la première personne
portant Ie vocable /-y/ ou /-y/. La seule exception attestée dans les
textes est /ur n-iteerrim ca/ ('il ne saurait nous suffire') ou Ie /-y/ de
l'affixe indirect /ney-/ a disparu.

b. Un deuxième phénomène témoignant clairement d'une
economie phonétique en tachawit est la spirantisation. Elle peut être
envisagée sur Ie plan de la synchronie au sens strict (spirantisation

1 Ou la première voyelle qui suit l'indice du féminin.
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synchronique) et sur Ie plan de la synchronie dynamique
(spirantisation dynamique).

Au niveau de la synchronie, la spirantisation est un trait
phonétique qui correspond a l'affaiblissement de la tension
articulatoire d'un element vocal simple «occlusif» en «fricatif»,
allant de pair avec un changement du point d'articulation :

berbère tachawit
d d g d d (g)
t k t k

II importe de remarquer que en tachawit - comme dans les autres
variétés berbères qui spirantisent - la spirantisation ne présente pas
une régularité parfaite ni une homogénéité complete, dans la mesure
oü, selon les régions et les locuteurs, elle n'affecte pas toutes les
occlusives simples ou elle les affecte a des degrés variés. Ainsi, Ie
tachawit ne permet pas l'affaiblissement de l'occlusive /b/. La
gutturale /g/, par contre, peut être relachée, mais souvent en se
palatalisant.

/yudan/ ('gens')
- /id/Cnuit')

/tamettut/ (' femme')
- /takettuft/ ('fourmi')

(/yugir/) ('il est parti')
- /ibedd/ ('il s'est leve')

Dans la spirantisation dynamique, il s'agit du processus
d'attendrissement de la tension articulatoire d'un element
consonantique (généralement occlusif) tout en restant dans Ie cadre
synchronique. En tachawit, ce phénomène a surtout trait a la dentale
/t / et a la vélaire /g/:

- t > h > 0

- g > (g) > y

1 Notée par un tiret au-dessous du graphème.
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Les exemples suivants se veulent une illustration de la variation
présente dans les textes chaouis plutot qu'une tentative d'analyse
historique10.

- /taqiyart/ > /haqiyart/ > /aqiyart/ ('belle femme')
/taxamt/ > /haxamt/ > /axamt/ ou /xamt/ ('maison')

Le /t/ spirantisé a tendance a s'affaiblir - généralement devant une
voyelle - jusqu'au point d'articulation de la laryngale /h/ (légèrement
aspirée) qui peut elle-même faire l'objet d'un effacement total. Les
trois réalisations phonétiques (/t/, /h/ et /zero/) sont en variation
libre".

Pour Ie /g/ simple, les textes portent tous témoignage d'une
palatalisation totale en /y/. Toutefois, la spirante /g/ correspondante
existe également en tachawit selon G. Mercier (1896 : 2) et nos
informateurs.

/yega/ > (yega) > /yeya/ ('il a fait')

c. La réalisation non pharyngale du /c/ en position initiale du
lexème contribue également a l'allègement et l'atténuation du système
articulatoire du tachawit. Tous les cas attestés sont des emprunts a
l'arabe :

/Ayca/ au lieu de /Cayca/ ('Aicha')
/al-sslama/ au lieu de /eal-sslama/ ('Que Ie salut soit sur
toi' = 'bonjour')
/abbdey/ au lieu de /eabbdey/ ('j'adore')

10 M. Kossmann (1995) a avance certaines hypotheses sur les processus évolutifs des
vélaires dans les parlers zénètes.
" Au cours de nos enquêtes de terrain au Rif, nous avons retrouvé ce phénomène
dans certains parlers de la tribu Taghzut (Rif Occidental).
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d. Enfin, les assimilations phonétiques (dans la chaïne)
favorisent de fa£on essentielle la fluidité de la parole. Parmi celles qui
caractérisent Ie plus Ie tachawit, on retrouve les suites syntagma-
tiques :

- verbe se terminant sur /-y/ + affixe commen9ant
par /h-/ > [x] :

/hay-h/ > [hax] ('tiens-le')
/ttuy-hent/ > [ttuxent] ('je les ai oubliées')

- préposition /m/ ('de') + voyelle /u-/ ou semi-voyelle /w-/ >
[um]t2 :

/m uerab/ > [umerab] ('d'un Arabe')
/m wa/ > [uma] ('de celui')

- lexème terminant sur /-s/ + lexème commen9ant par
/d/>[zd]:

/as din/ > [azdin] ('ce jour-la', 'a ce moment-la')

II. La marque d'expressivité /h/, placée devant ou après une
voyelle nue, sert en général a adoucir sa prononciation et a rendre
l'énoncé plus mélodieux. Les locuteurs chaouis semblent vouloir
éviter a tout prix la présence de voyelles a l'initiale ou a la finale
absolue du lexème : soit ils les suppriment, soit ils les soutiennent par
une aspiration légere.

a. /hagertil/ ('natte')
/humcuk/ ('garcon')
/had/ (modalité d'aoriste)
/hucin-as/ ('ils lui ont donné')
/hut/ ('frappe !')
/hedefen-t/ ('enterre-la !')

12 Cette assimilation n'est pas réalisée de fa9on systématique.
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Dans Ie cas des formes /hut/ et /hedefen-t/, l'adjonction du /h/ rend
également leur valeur impérative plus énergique.

b. /uh/ ('et'ou'ne... pas')
/lah/ ('ne...pas')
/nettah/ ('lui')

III. La prepos'i'tion /m/ ('de') est une variante phonétiquement
conditionnée de /n/. Elle se manifeste lorsqu'elle est précédée d'un
/m/ (1) ou suivie d'une bilabiale (2, 3) :

1. /udem m rebbi/ ('face de Dieu')
2. /di texxamt m baba/ ('dans la maison de mon père')
3. /azyin m ubrid/ ('la moitié du chemin' = 'mi-chemin')

IV. Dans les textes chaouis, la voyelle neutre ld (tres
frequente) est phonétiquement réalisée de fa9on variable - en fonction
du contexte d'apparition - sur des positions instables. Dans Ie même
lexème, elle peut - selon la transcription de G. Mercier et notre
vérifïcation auprès de nos informateurs13 - occuper des positions
différentes.

- /rekben/ ou /rkeben/ ('ils ont monté')
- /herclen/ ou /hercelen/ ('ils se sont mariés')
- /xsey/ ou /xesey/ ('je veux')
- /kkren/ ou /kkeren/ ('ils se sont levés')
- /leeres/ ou /eleers/ ('fête de mariage')
- /azref/ ou /azerf/ ('argent')
- /hmettut/ ou /hemettut/ ('femme')

Comme dans la plupart des variétés berbères, sa fonction principale ici
nous semble celle d'un « lubrifiant phonétique », intervenant dans des
entassements de consonnes afin de faciliter leur prononciation.

' T. G. Penchoen (1973 : 1-2) l'a également signalé pour Ie parier des Aït Frah.
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V. Contrairement aux données attestées dans les autres variétés
berbères décrites, Ie tachawit semble ne pas connaïtre l'emphase de
certaines consonnes (surtout Ie /z/) dans des lexèmes tels que :

- /zer/ au lieu de /zer/ ('voir')
- /zei/ au lieu de /zei/ ('allonger')
- /rzem/ au lieu de /rzem/ ('ouvrir')
- /azref/ au lieu de /azref/ ('argent')
- /ird/ au lieu de /ird/ ('vêtir')

Aussi bien la transcription de G. Mercier que la réalisition phonétique
de nos informateurs indiquent, pour ces exemples et encore bien
d'autres, une absence systématique de ce trait articulatoire.

VI. Les textes chaouis témoignent également d'une variation
libre entre la réalisation simple de certaines consonnes et leurs
homologues tendus dans des lexèmes comme :

- /ittes/ et /ites/ ou /its/ ('il dort')
- /ikkes/ et /ikes/ ou /iks/ ('il a enlevé')
- /iqqar/ et /iqar/ ('il dit')

2. Particularités morphologiques

I. Le marquage de Vétat d'annexion - principalement /u-/ ou
/w-/ pour Ie masculin singulier et /-e-/ ou /zero/ pour Ie féminin
singulier - n'est pas appliqué de fa9on systématique en tachawit.
Nombreux sont les exemples de noms n'indiquant pas, sur Ie plan
morphologique, Ie rapport de dependance syntaxique qu'ils
entretiennent avec les unités qui les precedent, comme ce syntagme
que les textes laissent souvent voir :

/di taxamt/ ('a la maison')

qui fait aussi son apparition sous la forme /di texamt/ ou l'état
construit est morphologiquement marqué.
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En outre, il arrive régulièrement que les structures de formation
de l'état d'annexion soient confondues. Ainsi, dans /hemsa ufukt/ ('Ie
soleil s'est couché') oü Ie premier /t/ de /ufukt/ a disparu, l'annexion
est annoncée par la voyelle /u/ - et non par la suppression de la
voyelle /a/ de l'état libre correspondant (/fukt/) - probablement par
analogie avec Ie marquage de l'état d'annexion des morphèmes
masculins. Il en est de même pour :

/yer tuxxamt/ ('a la maison') au lieu de /yer texxamt/
/yer humettut/ ('chez la femme') au lieu de /yer hmettut/

II. Certaines modalités du tachawit se présentent sous des
formes particulières.

a. A l'encontre des données des autres variétés berbères
décrites14, la modalité d'orientation /d/ (ou sa variante /id/) est
réalisée comme une spirante dans les textes chaouis de G. Mercier.

/rewhey-d/ ('je suis rentré')
/iwi-t-id/ ('il l'a emmené')
/uc-ay-d/('donne-moi !')

b. La fonction anaphorique du démonstratif /din/ semble être
une spécificité du tachawit15. T. G. Penchoen (1973 : 14) remarque a
juste titre que :

« ...Ie plus souvent il constitue une référence abstraite a un
element du discours... ».

- /di Iweqt-din/('ace moment-la')
- /iqellalen-din/ ('les cruches en question')

14 Même T. G Penchoen (1973 : 57, 58) donne Ie morphème l AAI comme modalité
d'orientation dans Ie parier des Aft Frah.
15 En rifain (M. Lafkioui : 1999, 2002), par contre, il ne peut assumer que Ie röle de
démonstratif d'éloignement.
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/i uryaz-din/ ('a 1'homme en question')

c. La modalité de négation /la/ ('ne... pas') - variante de /ur/ -
apparaït dans les contes a plusieurs reprises dans des contextes
énonciatifs divergents. Elle est attestée dans des assertions négatives
(1,2) aussi bien que dans des ordres (3) et des interdictions (4):

1. /yeg la izr-it/
('Personne ne l'avait vu.')

2. /amnay-aya, si lliy lah zriy-t/
('Ce cavalier, depuis que j'existe, je n'ai pas vu son pareil.')

3. /cesset la humi a nettway/
('Veillez afin que nous ne soyons pas pris !')

4. /la h-neqqet ca/
( 'Neletuepas !')

Notons sa variante expressive /lah/ dans l'énoncé (2), et sa position en
tête de la subordonnée (3) qui, selon les régies de la subordination en
tachawit, devrait être introduite par Ie subordonnant /humi/.
Contrairement a ce que T. G. Penchoen (1973 : 57) a trouvé pour Ie
parier des Aït Frah, Ie tachawit de ces textes - l'exemple (4) en fait la
preuve - fait paraïtre la possibilité du renforcement de la négation
exprimée par /la/ au moyen de la marque /ca/.

III. De la morphologie du verbe, c'est essentiellement l'indice
de la deuxième personne singulier /t d/> e* en particulier son
constituant final, qui distingue Ie tachawit de certaines variétés
berbères (comme Ie tarifit et Ie tachelhit) et du même coup Ie
rapproche d'autres variétés telles que Ie taqbaylit. Il est appliqué dans
tous les thèmes verbaux, dans les verbes d'action (1) autant que dans
les verbes d'état (2).

(1) /ad trefded/ (Aoriste : 'tu prendras')
/tetazzaleoV (Aoriste Intensif: 'tu cours')
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/ur teyed/ (Aor. Int. Négatif: 'tu ne fais pas')
/henyicj/ (Prétérit: 'tu as tué')
/ur tezmired/ (Prétérit Négatif: 'tu ne pouvais pas')

(2) /hebberkened/ (Prétérit: 'tu es (devenu) noir')

3. Particularités syntaxiques

I. Le phénomène de mobüité syntagmatique16 - oü les satellites
suffixés au syntagme verbal connaissent un déplacement vers une
position pré-verbale en présence de certaines modalités (telles que la
modalité d'aoriste, de négation et de subordination) - n'est pas d'un
emploi systématique en tachawit17. Celui-ci semble disposer d'un
système mixte de distribution des affixes verbaux, dans lequel
l'element /d/ (ou sa variante /id/) a tendance a garder sa place post-
verbale, comme s'il faisait partie intégrante du verbe. Les exemples
suivants en font la preuve :

1. /...ca ur teyed i memmi b-yir da18 ay-tueid-t-id al day/
('...tu me ramèneras ici mon fïls sans lui faire Ie moindre
mal')

2. /ur t-tuwid-id/
('tu ne l'as pas ramenée')

3. /a ak-t-nawi-t-id/
('nous te Ie rapporterons')

4. /ald it-ixeld-it-id yides/
('jusqu'a ce que Ie sommeil finisse par la vaincre')

La mobilité syntagmatique n'a trait qu'a l'affixe indirect /ay-/ dans Ie
premier exemple et l'affïxe direct /t-/ dans Ie second. Dans les cas (3)

16 Connu par les berbérisants sous Ie terme d'« attraction ».
17 Ce qui ne semble pas être Ie cas dans Ie parier des Aït Frah (T. G. Penchoen,
1973 : 59).

Variante inversée de /ad/.
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et (4), il est également question de pléonasme des affixes régime
direct, /t/ pour (3) et /it/ pour (4), ayant fait l'objet d'un déplacement
sous contrainte des modalités respectives /a/ et /ald/. Ce type de
structure pléonastique rencontrée dans les textes reprend en général les
clitiques a fonction de complement direct.

Passons maintenant a quelques cas de non-déplacement:

5. /a nessili-t-id/
('nous Ie ferons monter')

6. /ad welliy-ak/
('je reviendrai chez toi')

7. /yeg la izri-t/
('personne ne l'a vu')

Dans (5), l'affixe direct l-i-I et la modalité de direction /-id/ n'ont pas
changé de place sous l'influence de la modalité d'aoriste. Il en est de
même pour (6) oü, cette fois-ci, l'affixe indirect /-ak/ a garde sa
position post-verbale. Enfin, la présence de la modalité de négation
/la/ (7) n'a pas pu contraindre non plus Ie pronom direct /-!/ a la
joindre.

II. La flexibilité d'organisation syntagmatique de divers
constituants est tout a fait remarquable, dans la mesure oü même Ie
rapport « privilegie » entre Ie Nom (1) ou Ie Verbe (2) et leurs affixes
primaires n'est plus respecté. Comme dans :

l. /iqellalen hi din giy yar-k/
(cruches que en question j'ai laissé chez toi)
('les cruches en question que j'ai laissées chez toi')

au lieu de
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/iqellalen-din hi giy yar-k/
(cruches en question que j'ai laissé chez toi)
('les cruches en question que j'ai laissées chez toi')

Le démonstratif anaphorique /din/ est séparé ici, par Ie subordonnant
relatif/hi/19, du nom /iqellalen/ auquel il se reporte.

2. /ak ad yiy/
(te mod. Aor. je ferai)
('je te ferai')

au lieu de

/ad ak-yiy/
(mod. Aor. te je ferai)
('je te ferai')

C'est l'affixe indirect /ak/ qui est déconnecté du verbe par la modalité
d'aoriste /ad/.

Même une coordination de deux verbes a cohésion syntaxique
forte peut être dissociée par différentes unités, telles qu'un syntagme
prépositionnel:

Adellan-d ssi-s tetten/
(ils passent la journée de elle ils mangent)
('ils passent la journée a la manger')

au lieu de

/td.ellan-d tetten ssi-s/
(ils passent la journée ils mangent de elle)
('ils passent la journée a la manger')

19 Variante expressive de /i/.
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En principe, ce groupe prépositionnel (/ssi-s/) forme une unité
sémantique avec Ie verbe /tetten/ ('ils mangent') auquel il succède
d'habitude suivant nos informateurs.

Parmi les divers cas d'interchangeabilité de position
syntagmatique, Ie suivant attire notre attention pour la raison qu'il
contient a la fois la modalité de négation /la/ et la modalité d'aoriste
/a/20.

/...la humi a nettway/
(.. .ne afin que mod. Aor. nous sommes pris)
('... afin que nous ne soyons pas pris')

au lieu de

/humi la a nettway/
(.. .afin que ne mod. Aor. nous sommes pris)
('... afin que nous ne soyons pas pris')

Le morphème de subordination /humi/ cède sa place habituelle -
position introductive - au marqueur de négation /la/, probablement
pour des raisons énonciatives plutöt que syntaxiques. La transmission
et donc Ie marquage de la valeur négative du message énoncé semble
être une priorité. Il en est de même dans :

/...la humi igerreden dug ubrid/
(.. .ne afin que être attaque en chemin)
('... pour n'être pas attaques en chemin')

au lieu de

20 Selon T. G. Penchoen (1973 : 50), la présence de la modalité de négation (/ud/ ou
une de ses variantes) exclut celle de la modalité d'aoriste /ad/ dans Ie parier des Aït
Frah.
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/... humi la igerreden dug ubrid/
(.. .afin que ne être attaque en chemin)
('... pour n'être pas attaques en chemin')

III. Ressortant également du principe du moindre effort,
V economie syntagmatique est une pratique tres courante en tachawit.
Les constituants permettant une absence ou un effacement dans l'axe
syntagmatique sont nombreux et de nature diversifiée. Néanmoins, les
textes montrent une préférence nette pour la préposition fixe (1) et la
modalité d'aoriste (2) :

l. /yuyir (yer) axxamt-nnes/
(il est retourné (a) sa maison)
('II rentra chez lui.')

/icur iqellalen (s) tisent/
(il remplit les jarres (avec) du sel)
('II remplit les jarres de sel')

/henna-as hamettut (i) utargi/
(elle lui a dit femme (a) Targui)
('Elle lui a dit, la femme, au Targui...')

L'abstraction de la préposition /i/ du dernier exemple donne suite a
une confusion au niveau du rapport syntaxique entre les termes
/hamettut/ et /utargi/: annexion ou autonomie ? Le rapport d'annexion
pourrait être une possibilité valable - car Ie nom /utargi/ porte sa
marque - si Ie contexte linguistique précis n'indiquait pas clairement
la présence sous-j acente de la préposition /i/ s'associant ici de fafon
systématique avec Ie verbe /henna-as/.

2. /ruhet (a) tazzalem/
(allez mod. Aor. vous courrez)
('Allez courir tous deux !')
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/ayaw (a) nrewhet/
(allons mod. Aor. nous rentrerons)
('Allez rentrons !')

/...dir ad awin lecbad wah (ad) yec lyul wahd-s/
(lorsque mod. Aor. ils rapporteront hommes et (mod. Aor.) il
mangera ogre seul)
(...lorsqu'ils rapportaient des hommes, l'ogre seul les
mangeait')

/(ad) heyemmned yef Ibab n taddart-nnes.../
(mod. Aor. tu te rappelleras sur la porte de sa maison)
('Rappelle-toi bien la porte de sa maison')

Bien que ces exemples ne comportent pas la modalité d'aoriste dans
les textes - étant tout a fait possible a l'époque oü G. Mercier les a
recueillis dans les régions en question - nos informateurs ont
clairement signalé leur présence indispensable.

D'autres possibilités d'économie syntagmatique portent sur Ie
marqueur de négation (3), Ie pronom indéfini (4) et Ie pronom
démonstratif (5) :

(3) /yeya iman-nnes ur izemmir (ca)/
(il a fait lui-même ne il se porte bien (pas))
('II fit semblant d'être malade')

/ya rebbi, neg-ay sug uwzir-aya (ur) ikcef ca fell-a
sserr/
(ö mon Dieu délivre-moi de ce vizir il (ne) découvre
pas sur moi secret)
('Ö mon Dieu ! Délivre-moi de ce vizir, afin qu'il ne
découvre pas sur moi les parties secrètes.')

Des deux types d'absence de la modalité de négation, celui du
deuxième exemple nous semble Ie plus remarquable, car il témoigne
de la disparition de l'element /ur/ qui en général - même dans Ie parier
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chaoui des Aït Frah (T. G. Penchoen, 1973 : 50-53) - est considéré
comme inéluctable. Le fait que la position de cette marque coïncide
avec Ie début d'une subordination entourée de voyelles des deux
cotés, n'est pas sans importance. Il est toutefois fort probable que la
perspective énonciative de ces énoncés joue aussi un röle dans
l'absence des marqueurs /ca/ et /ui/.

(4) /ma illa hufim (yeg) yuwi-t-id h a yec22, syet fell-as
llfem-as/
(si vous rencontrez (quelqu'un) il l'a apporté il Ie mangera,
achetez-le de lui délivrez-le)
('... si vous rencontrez quelqu'un qui apporté un oiseau de
cette espèce pour Ie manger, achetez-le et délivrez-le.')

(5) /ma hella (ha) nnek tamcukt, i memmi; ma hella (ha)
inu tamcukt, n memmi-k/
(si elle est (celle) a toi fille, a mon fils ; si elle est
(celle) a moi fille, de ton fils)
('Si tu as une petite fille, on la mariera a mon fils ; si j'ai
moi-même une fille, on la donnera a ton fils.')

Ces derniers cas d'économie sont également spécifiques, mais
néanmoins concevables, surtout lorsqu'on garde en vue qu'ils
proviennent du discours oral oü l'imprévisible, et donc une certaine
souplesse d'expression, a garde un poids considérable dans sa
construction.

21 Nécessitant une prononciation souple a intonation continue.
22 Variante syntagmatique de /a h-yec/ oü la modalité d'aoriste /a/ précède Paffixe
direct /h-/.
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4. Système de notation

Voyelles i

Semi-voyelles

Consonnes
Labiales

Dentales

Sifflantes

Pré-palatales

Vélaires

Uvulaires

Pharyngales

Laryngale
Liquides

e
a

y
w

b
f
m
d
t
t
d
t
n
z
s
z
s

j
c

c

X

q
Y
c

h
h
r

[k/k/y]

aH/y('emporter')

baba ('père')
lafunast ('vache')
uma ('frère')
dayi ( 'ici')
yuwi-t('\\ l'a emportée')
lay ('celle-ci')
dar ('pied')
lamettut ('femme')
ini ('dire')
zaw ('cheveu(x)')
as ('jour')
/z/('vésicule biliaire')
Isebhat ('chapelet')
ajjaj ('tonnerre')
icc ('corne')
nee ('moi')
yeg ('un')
yega/(yega)/yeya ( ' i l a fait')
amcuk/'amcuk ('garfon')
tfukt/tfukt/tfuyl ( 'soleil ')
taxxamï ('maison')
aqellal ('cruche')
ayerda ('souris')
u-eemm ('cousin paternel')
ihwag ( ' il veut')
hamyarl ( 'vieille')
tamuiï ('pays')
UU ('fille')
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Rappel:

- Les quelques labio-vélarisées du tachawit - constituées par
l'association des labiales ou des vélaires avec une articulation semi-
vocalique labio-vélaire [w] - sont notées par un seul caractère spécifié
par Ie signe diacritique /"/: /asegg°as/ ('année').

- Seules les pharyngalisées ou emphatiques vraies - bien
distinctes des emphatisées (des phonèmes dont l'emphase est
conditionnée par Ie contexte phonétique) - sont marquées par un point
sous Ie graphème : /tamettut/ ('femme').

- Les assimilations dans la chaïne sont restituées dans leur forme
canonique, afin d'améliorer l'évidence syntaxique et de faciliter ainsi
la lecture des textes.

/inna-as/ ('il lui a dit') au lieu de [innas].
Toutefois, les cas particuliers accompagnent Ie texte en note. Comme :

[hax] qui devient /hay-t/ ('Tiens-le !').

- Pour séparer les différents morphèmes, nous faisons appel au
tiret séparateur que nous insérons entre Ie nom, Ie verbe ou la
préposition et leurs affixes mobiles.

/uwin-as-t-id/ ('lis Ie lui ont ramene.')
/aryaz-nnes/ ('son époux')
/yer-s/ ('chez lui')
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Aper£u sur la narration des contes

Par Daniela MEROLLA

Les contes chaouis reproduits ici dans une transcription nouvelle et
une traduction ajournée ont été collectes et publiés par Gustave
Mercier dans Cinq textes berbères en dialecte chaouia (Paris,
Imprimerie Nationale, 1900) et dans Les Chaouia de l'Aurès, (Paris,
Leroux, 1896). lis constituent un corpus important de textes narratifs
en tachawit, un dialecte berbère qui n'est que tres partiellement étudié
et dont on a tres peu de collections de textes .

Cinq textes berbères en dialecte chaouia présente de tres beaux
contes étiologiques et merveilleux narrés par des conteurs
expérimentés. Les seize récits réunis dans Les Chaouia de l'Aurès
offrent un ensemble moins organique. On y retrouve néanmoins des
contes bien narrés comme HaqsiL m Beckerker d lyul (Histoire de
Beckerker et de l'ogre) et HaqsiL n ssultan d harwan-nnes (Histoire du
sultan et de ses enfants). Si la différence entre les deux collections est
liée a la situation de collecte et de transcription des textes, il importe
aussi de signaler que les contes publiés en 1896 étaient
essentiellement des matériaux d'appui a l'étude linguistique, ce qui
explique la présence de traductions d'autres dialectes et d'un conte
dont la structure narrative est faible 4.

23 Voir quelques contes dans R. Basset (1890 et 1896), E. Masqueray (1877, 1885),
H. Stumme (1928) et les textes ethnographiques dans A. Basset (1961). Plus
récemment A. Djarallah a publié quelques contes dans Awal (1985 et 1987) et dans
Etudes et Documents Berbères (1988 et 1993). Une bibliographie générale sur les
Chaouia de l'Aurès a été publiée par N. Boulhaïs (1998).
24 Les neuf premiers récits sont tres courts et de type anecdotique ou comique. Selon
Mercier, trois de ces récits sont des traductions de textes berbères publiés
auparavant : les nos. VI et VII par Basset (1890 : 170), et Ie no. V par Hanoteau
(1858 : 258). Le texte no. VIII est la traduction d'un conte de La Fontaine. Le texte
no. IV vient de ben Sedira (1887 : 91), tandis que Ie no. IX est une 'imitation'
(version ou traduction) d'un autre conte donné par Hanoteau (1858 : 262). Le
dernier conte, no. XVI, est Ie moins organique et structure de la collection dans son
ensemble.
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Les contes chaouis publiés par G. Mercier présentent bien
évidemment les mêmes aspects problématiques de toute pièce de
production orale isolée et extrapolée de son contexte de production et
de 'performance', ce qui est encore aujourd'hui un des aspects les plus
controverses dans la recherche en littérature orale. La fïctionnalité de
la situation de collecte - une séance sur demande de l'enquêteur
étranger - est encore plus évidente et donc discutable, car G. Mercier
était interprète militaire de l'armé franfaise pendant la colonisation de
l'Algérie. Le rapport de dominant-dominés entre enquêteur et
enquêtes était donc mis en jeu.

Des enquêtes, G. Mercier donne les noms et quelques brefs
renseignements. Trois narrateurs des contes publiés en 1896 étaient de
T'koukt, un village au sud de Arris dans Ie centre de l'Aurès. Ahmed
ben El Mokhtar et Belkassem ben Othman étaient respectivement un
grand chasseur et 'un vieillard' de T'koukt. Si Mostefa ben Mahmoud
était des Oulad Saoula, deira de T'koukt. Les derniers textes de la
collection publiée en 1896 ont été narrés par un conteur des Oulad-
Daoud (ou Touaba)25, maïs dont Mercier n'a pas retenu Ie nom parce
qu'il n'a pas collecte les contes personnellement26. Ahmed ben El
Mokhtar, Belkassem ben Othman et Si Mostefa ben Mahmoud ont
traduit ou repris de l'écrit des récits courts publiés dans Les Chaouia
de l'Aurès. La reprise par l'oral de récits connus par les narrateurs a
travers la lecture27 ou traduits sous demande de l'enquêteur nous
signale un des parcours de l'interaction entre oralité et écriture dans
l'Aurès de la fin du XIX siècle.

Selon Mercier (1900 : 12), Ahmed ben El Mokhtar était aussi un
des narrateurs des beaux contes publiés dans Cinq textes berbères en
dialecte chaouia en 190028. L'autre conteur était Ahmed Cherif
(H'and ou Cherif), un membre ancien de la djemaa. En présentant leur
narration, Mercier écrit que 'Ie conteur berbère' est sobre, pose,

25 II s'agit du conteur des deux derniers récits. Ces textes ont éte revus par
G. Mercier lui-même avec Ie concours de Mhammed ben Cherif de Arris.

G. Mercier écrit avoir refu les textes par l'intermediaire du père Bouillon des
Missions d'Afrique a Arris (1896, note l, p.68).

Selon G. Mercier (note l, p.42) Ie texte no. 4 avait été lu par Ie conteur Si Mostefa
ben Mahmoud dans Cours de langue kabyle de Belkassem ben Sedira.

Mais son nom n'apparaït pas dans les notes aux textes publiés par Mercier en
1900.
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concis29. Le lieu de la collecte est encore T'koukt, ce qui délimite
l'aire des parlers des Beni bou Sliman et de la confédération des
Oulad Daoud30.

G. Mercier a donc effectué sa collecte auprès des hommes. Cela
n'était pas forcément insolite a l'époque, et effectivement plusieurs
textes dans les collections publiées avaient été narrés par des conteurs.
Mais l'affirmation de Mercier que ces contes forment un genre
masculin soulève les remarques de Henri Basset qui, dans son Essai
sur la littérature des Berber es (1920 : 101), établit la norme de la
narration des contes merveilleux par les femmes : «Pour ces sortes de
récits, il n'y a guère de conteurs, il n'y a que des conteuses».
H. Basset mentionnait donc les textes réunis par G. Mercier en
écrivant dans une note : «G. Mercier en signale pourtant dans
l'Aurès...Mais sont-ce bien des conteurs de contes, ou surtout des
conteurs de légendes ? » (1920 : 101, note).

On est bien dans Ie cadre d'une doublé question de
'genre' : Ie genre littéraire et Ie 'genre' sexuel des participants a la
narration. La question posée par H. Basset sur Ie genre littéraire narre
par les conteurs, conte ou légende, se re)ie probablement a la présence
dans la collection de G. Mercier (1900) du conte de Djekhran (voir ci-
dessous). Dans la catégorisation de H. Basset (légende), il était range
parmi les contes 'masculins' par opposition aux contes merveilleux.
Mais G. Mercier semble indiquer que tous les textes collectes - donc
aussi ceux qui de par leur contenu et détermination spatio-temporelle
sont bien des contes merveilleux - appartenaient aux genres narrés par
les hommes. Il est clair que dans Ie cas de la collecte effectuée par G.
Mercier, comme dans celle de plusieurs amateurs et universitaires qui
se sont intéresses aux contes du Maghreb, Ie 'genre' de l'enquêteur
(c'est-a-dire, Ie fait qu'il était un homme) a probablement déterminé Ie
'genre' du narrateur, car en tant qu'homme, Ie monde masculin lui
était plus accessible que Ie monde féminin.

29 G. Mercier (1900 : 12). Dans la comparaison entre conteurs arabes et berbères les
premiers sont les plus appréciés, ce qui s'accorde avec les clichés coloniaux que
Mercier (1900 : 10) avait exprimés sur Ie berbère en Ie présentant comme une langue
pauvre et primitive, incapable d'exprimer des idees abstraites et tout a fait inférieure
a l'arabe.
M Ce village était Ie centre des tribus des Beni bou Slimane et de PAhmar Khaddou
et siège d'un poste militaire a l'époque de la collecte de Mercier.
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Cette question de genre et de sous-types littéraires reste encore
ouverte pour ce qui est de la narration orale berbère. Il n'y a pas eu
d'enquête systématique pour savoir si Ie genre littéraire haqsit, terme
donné par G. Mercier pour introduire les contes31, est en effet utilisé
par les conteurs, s'il est un genre littéraire masculin ou féminin, si
enfin ce genre peut être narre tant par les hommes que par les femmes.

On pourrait se demander ensuite si la position 'autoritaire' de H.
Basset sur la narration féminine des contes merveilleux dérivait d'une
approche synchronique focalisée sur Ie présent et si sa généralisation
était valide pour toute l'aire berbère. En étudiant Ie conte merveilleux
en Kabylie, M.-V. Virolle-Souibes et T.Titouh-Yacine (1982)
retrouvent par exemple dans plusieurs récits des episodes qui
ressemblent a une initiation de type chamanique. Elles ont formule
l'hypothèse selon laquelle ces contes seraient «des episodes sans
doute modifiés et orientés vers une fonction narrative, de textes
fondamentalement sacrés : sans doute récits stereotypes d'initiation
récités autrefois par Ie maïtre de l'initiation a un auditoire de
néophytes» (p. 204). En soulignant qu'actuellement ce sont surtout
timyarin, les vielles femmes, qui content - les conteurs hommes sont
devenus rares - M.-V. Virolle-Souibes et T.Titouh-Yacine se
demandent si la narration éminemment féminine des contes berbères
correspond a une modification dans la longue durée : les récits narrés
dans des rites désormais marginalisés a la suite de l'islamisation,
seraient passés progressivement dans Ie domaine féminin qui
traditionnellement exprime des savoirs non-canoniques (p. 193),
devenant ainsi un genre littéraire des conteuses surtout et moins
prestigieux socialement que les genres littéraires masculins.

Quelle que soit l'hypothèse du développement historico-social
du 'genre' des contes, l'expérience personnelle et de recherche
d'étudiants et de chercheurs me semble indiquer - bien qu'encore de
maniere fragmentaire3 - que dans plusieurs aires linguistiques
berbères la narration des contes n'est pas exclusivement féminine. Des

Par contre, il ne donne pas de formules d'introduction et de clöture qui
normalement sont utilisées dans les contes berbères (voir P. Galand-Pernet, 1998).

Je me réfère a un ensemble tres varié de conversations que j'ai eu avec des
étudiants, chercheurs et professeurs a l'université de Leyde, a l'Istituto Oriëntale de
Naples, au Centre de Recherche Berbère a l'INALCO et a l'université de Tizi Ouzou
dans Ie cadre de cours, séminaires et rencontres au cours de presque quinze ans.
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grands-pères ou des oncles agés sont, dans plusieurs families,
appréciés comme conteurs d'histoires usuellement désignées en
franfais par contes merveilleux.

Quels contes berbères forment des genres littéraires masculins,
féminins ou en commun reste donc une question encore actuelle.

Le premier conte présenté ici, «Haqsit n Gexran» (Histoire de
Djekhran), est un récit de fondation au temps des 'Roumis de jadis',
les anciens Romains. L'épisode narre, qui est présenté comme vrai33,
se déroule dans un passé révolu34 et dans un lieu spécifique, Ie village
de T'koukt qui était l'endroit ou Ahmed Charif a narre Ie conte et G.
Mercier l'a écouté et probablement transcrit.

La lutte de l'aïeul romain, Djekhran, contre un autre Romain et
l'aide qui lui a été apportée par un geai expliquent et fondent la
création d'un lignage et une interdiction alimentaire. L'interdiction
relative aux geais est donnée comme valide pour l'actualité par Ie
récit.

Comme indiqué auparavant, ce récit étiologique pose une
question de 'genre' littéraire. Quelle est sa définition en termes de
<vérité> ou de <véridicité> ? Quelle histoire peut-on retracer par et dans
la narration orale ?

Si l'on compare les résumés de quelques autres narrations
étiologiques collectées par Masqueray dans les Aurès35 - dans
lesquelles on rnentionne les anciens Romains - on voit une différence
significative dans Ie contenu et dans la collocation spatio-temporelle
de cette «Histoire de Djekhran». L'on y postule une descendance
romaine et non, comme il s'avère dans les autres cas, une construction
de soi en opposition a Rome. L'analyse textuelle signale que les
contes de Masqueray sont situés dans un passé en continuité avec Ie
présent et sont marqués par l'acquisition de l'islam. Tandis que Ie
conte de Djekhran se déroule «au temps de jadis», un temps révolu

3 ' Voir la phrase finale « Haqsit-aya b Ihaqq » (Cette histoire est vraie)
34 Voir « Netta d rumi zik di zman n ruman » (C'etait un Romain de jadis du
temps des Romains)
35 Voir « La legende de la fondation des Halaoua » dans Masqueray 1877 104-106,
et « Mohammed et 'Abn » dans Masqueray 1885 94-95 (reproduit dans Basset
1897 81-82) Voir aussi « Le paien, Ie Musulman et Poiseau Min » dans Basset
1897 81-82 VoirMerolla(1988 131-150)
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dans lequel, comme dans Ie temps mythique, les choses étaient
radicalement différentes de l'actualité (Merolla 1988). Il semble donc
que dans tous ces contes la mémoire historique soit utilisée dans Ie
sens d'une fondation du Soi36 par rapport a une romanité opposée
(dans les contes de Masqueray) ou non opposée (dans Ie passé révolu
du conte de Djekhran), donc respectivement en continuité ou en
discontinuité avec Ie présent islamique, mais dans tous les cas
assumée comme référence prestigieuse de vertu militaire37. Ce qui
contredit la lecture coloniale de ces contes dans Ie sens d'une
continuité de la romanité dans Ie Maghreb, une lecture en fonction de
la domination fran?aise38.

Le conte « Haqsit n lyul d taqiyart » (Histoire de l'ogre et de la
belle femme) se déroule dans Ie temps classique des contes
merveilleux, c'est-a-dire, dans Ie passé indéterminé et en continuité
avec Ie présent. Ce récit met en jeu la capacité du chasseur de
surmonter toutes les diffïcultés a la fois dans l'espace sauvage et dans
les relations sociales. L'ogre, lyul, est «l'anti-homme» des contes39,
un personnage donc excessif dans ses qualifications, de la taille de ses
excréments a sa faim d'hommes40. Le chasseur, modèle masculin par
excellence, est intelligent et courageux et il est dépositaire du savoir et
des compétences nécessaires pour vaincre l'ogre, Ie non-humain qui
règne dans Ie pays sauvage de la chasse. L'homme a donc la capacité
de rétablir la division entre humain et non-humain en regagnant au
monde humain la fertilité de la « belle femme », taqiyart, qui avait été
enlevée par l'ogre et qui fïnalement devient son épouse. Le chasseur
connaït également la valeur du partage de la richesse trouvée dans la
caverne de l'ogre avec ses compagnons, mais en même temps il sait se
défendre de la rivalité et de la jalousie des autres hommes. C'est donc
un conte dans lequel les valeurs culturelies et les modèles masculins
pour exister et agir sont exaltés et confirmés.

36 D'un lignage ou d'un village par rapport aux autres ou de Phumain vis-a-vis du
non humain.
37 Signalé dans Mazzoleni (1985).
38 Voir Dakhlia (1987: 241-267) et Fremeaux (1984). Voir aussi plusieurs
interprétations du mythe de la Kahina dans (A. Hannoum, 2001).
39 Comme Ie défmit Lacoste-Dujardln (1970 : 201).
40 Voir aussi H. Basset (1920 : 131-132), Laoust (1947 : 253-265).
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On peut remarquer que les combats entre chasseur et ogre et
ensuite entre les chasseurs se font a coups de fusil (Imaqruri) l'attribut
masculin par excellence dans l'espace socioculturel des contes.

L'ogre est présent dans un autre récit, « Haqsit m Beckerker d
lyul » (L'Histoire de Bechkerker et de l'ogre)41, dans lequel
Bechkerker est Ie héros a la fois culturel et comique. On retrouve ce
personnage sous différents noms et attributs dans les productions
orales autour de la Méditerranée: Ie nom de Djeha est
particulièrement connu dans Ie Maghreb. Dans ce conte
l'anthropophagie et l'habitation dans la forêt restent les facteurs
discriminants entre l'ogre et l'homme. Bechkerker peut mystifier
l'ogre et se jouer de lui grace a sa simplicité plus qu'aux qualités
masculines exprimées par Ie chasseur de l'Histoire de l'ogre et de la
belle femme. Le résultat hilarant est finalement positif pour
l'humanité représentée par Beckerker.

Le récit « Haqsit m usufi d utargi » (Histoire du Soufi et du
Targui) concerne les « relations dangereuses » entre deux groupes
voisins, les Souafa et les Touaregs. Comme Mercier Ie souligne, ce
conte est donc particulier dans sa localisation géo-sociale limitrophe
mais externe a l'aire chaouia.

Le récit narre la trahison de la cousine paternelle d'un homme
de la région saharienne du Souf (environ l'actuelle wilaya de El Oued
au sud de l'Aurès). Il présente Ie duel verbal entre celui-ci et sa
cousine et Ie duel a coups de fusil entre Ie cousin et Ie Targui avec
lequel sa femme s'était enfuie. A la fin, Ie cousin frappe Ie Targui
avec une balie dans Ie front et la cousine payera son choix par la mort
de la main de ses frères.

Le personnage du cousin possède les qualités masculines déja
vues par rapport au chasseur du deuxième conte et il sait donc
comment il doit agir pour récupérer sa femme et la ramener chez les
siens pour l'amère fin. De l'autre coté, Ie personnage féminin
manifeste et resumé la déloyauté des femmes dans un discours narratif
qui consolide la norme patrilineaire et la centralité masculine du
contexte social de production. L'échec de la régie du mariage entre

Texte no. 17.
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cousins paternels42 est ainsi attribué au personnage féminin avec
toutes les qualifications négatives qui en découlent : elle trompe son
mari-cousin, s'adresse a lui avec insolence et s'insurge contre son
droit de mari, elle est cruelle avec lui et lui souhaite la mort. Ensuite,
si Ie choix de la cousine d'abandonner son mari pour s'en aller avec
un autre homme signale la tension interne entre les désirs individuels
et Ie système social, la position féminine est toujours la plus ambigue.
C'est que les hommes et les femmes se positionnent différemment
dans la logique du conte. Ceci apparaït clairement dans l'episode oü Ie
cousin va a la recherche de sa femme, bien que les femmes de son
village l'invitent a rester et a prendre une autre épouse ; ou encore
dans l'episode du Targui qui refuse de faire ce que la femme lui
demande et ne tue pas Ie cousin dans Ie puits pour ne pas souiller l'eau
de la tribu. Dans Ie discours des contes, les hommes défendent donc et
malgré tout les interets sociaux (Ie mariage pour Ie cousin, Ie puits de
la tribu pour Ie Targui) tandis que la femme poursuit, dans la mesure
du possible, ses interets individuels43.

Ce récit met aussi en jeu une série de relations entre hommes et
femmes qui caractérisent Ie monde du conte : regarder ou être
regardé(e) est l'action qui fait se dérouler la narration envers la
rencontre amoureuse ; bien parier 'd'amour' (l'homme) ou bien parier
en s'appuyant sur les relations familiales (la femme) peut convaincre
Ie partenaire de croire aux bonnes intentions de celui/celle qui parle.
Enfin, l'on remarque dans ce conte qu'une certaine liberté de
mouvements des femmes se relie au contexte saharien et nomade ou
semi-nomade.

La trahison féminine est reprise dans « Aventure de chasse » par
les lions qui personnifient les relations entre masculinité et féminité.
Le lion tue la lionne qui l'avait trahi avec Ie sanglier et veut se venger,
mais Ie sanglier prend Ie dessus. La conséquence de la trahison serait
donc la mort a la fois de la lionne et du lion. Une telle fin marque une

42 Comme on Ie retrouve aussi dans les contes kabyles, voir Lacoste-Dujardin
(1970 348-353), Merolla (1996 : 93-94, 128-129).
4j Toutefois dans un corpus plus élargi, comme dans celui des contes kabyles, on
peut relever que les interets féminins trouvent aussi un espace d'affirmation et que la
perspective de celui qui conte, femme ou homme, peut affecter la narration dans Ie
sens d'une modération du principe de la centralité masculine. Voir Merolla (1996,
1998)
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différence de genre entre ce récit et Ie conte du Soufi et du Targui, une
différence par ailleurs signalée par la forme, par la collocation
temporelle et par l'encadrement narratif: « Aventure de chasse » est

44un récit court qui se déroule dans Ie passé proche et qui est présenté
comme narre par un témoin oculaire, Ie chasseur poursuivi par Ie
sanglier dans la forêt4 .

Le lion est également la victime de l'astuce du chacal dans un
conte d'animaux plus classique, « Haqsit m war d tayyult d uccen d
insi » (Histoire du lion, de l'anesse, du chacal et du hérisson)46, dans
lequel seule l'unité entre Ie hérisson et ses frères peut avoir raison de
Pintelligence du chacal en confirmant ainsi, dans la correspondance
entre monde animal et monde humain, Ie principe de l'unité des
agnates.

Des récits courts inclus dans Les Chaouia de l'Aurès, on peut
ensuite mentionner « Haqsit m uryaz d Iqellalt n zzit » (Histoire de
l'homme et de la jarre d'huile) et « Haqsit m ucraben d icawiyen »
(Histoire des Arabes et des Chaouis) 7. Le premier récit met en scène
l'espoir d'un homme qui rêve de constituer un petit troupeau de
chèvres a partir de la vente de sa jarre d'huile, mais a force de penser,
il casse la jarre. Dans ce récit, qui ressemble au début d'une version
kabyle publiée dans Recueü des compositions destinées au brevet de
berbère4&, vente et accroissement par Ie moyen de la fécondité
animale sont les formes souhaitées, mais brisées, d'investissement
socio-économique. Dans Ie deuxième récit, un groupe de Chaouis et
d'Arabes, peut-être des colporteurs, voyagent ensemble. Le tour que
les Chaouis ont joué aux voyageurs arabes lors d'un arrêt manifeste
une forme de compétition qu'on retrouve souvent dans les productions
orales berbères et dont l'aspect ludique est fondamental.

« Lqesset n tsekkurt d Serdeslas asehhar » (Histoire de la perdrix
et du magicien Serdeslas), Ie dermer conte, est un cas particulier. Ce

44

45
Voir Ie début: Iqar-ak leewamin (On raconte qu'il y a quelques années).
Dans la note Mercier (1896 : 46, note 3) explique que Ahmed ben Mokhtar a

affirmé l'authenticité de ce récit.
46 Texte no. 20.
47 Textes nos. 6 et 7.
48 Alger, Jourdan (1913 : 114). Texte attribué a Boulifa. Voir l'analyse de Lacoste-
Dujardin(1979).
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texte entrelace plusieurs themes sans contmuite dans la structure
narrative et abruptement msere de nouveaux personnages dans Ie
recit4 Si la narration en souffre, cela est toutefois interessant car ce
texte met a nu - de par la difficulte de narrer - Ie travail du conteur
qm tisse ses histoires de plusieurs episodes et personnages connus

II y a ensuite cmq longs contes qui presentent un cadre
fantastique et fabuleusement riche^0 Dans quatre de ces contes on
retrouve des heros musulmans tres populanes dans les contes
maghrebms Haroun Errachid, Ahmed El Helayh et Mhammed ben
Essultan

« Haqsit n tmettut n ssultan d uwzn-nnes » (Histoire de la
femme, du sultan et de son vizir) et « Ahmed Lhelayh d Rredah »
(Ahmed El-Helayh et Redah) sont parus dans Cinq textes berbères en
dialecte chaoma^ Dans Les Chaoma de l Aures on en retrouve trois
autres « Harun Rracid d Gecfer Lbranki » (Haroun Errachid et
Dje'fer El-Branki), « Haqsit n ta itetsen dug uzaw-nnes » (Histoire de
celle qui dormait dans ses cheveux) et « Haqsit n ssultan d harwan-
nnes » ( Histoire d'un sultan et de ses enfants )52

Le premier conte (Histoire de la femme, du sultan et de son
vizir) presente une autre perspective sur les relations entre homme et
femme Ie recit narre la trahison du vizir et exalte la loyauté de
l'epouse prête a sacnfïer ses enfants pour rester fidele a son époux La
division classique des róles est ensuite proposee dans l'appartenance
du domame politique a la sphere d'action masculme La femme
devient sultan « parce qu'elle est belle »53, maïs une telle situation est
exceptionnelle et temporaire Amsi, quand Ie sultan, son man, arrive,
elle s'acquitte de sa tache en disant simplement « Pardonnez-moi, car
je suis une femme »

49 Voir par exemple l'msertion de la sceur (de l'enfant) qui n'etait pas mentionnee
anteneurement
50 Voir pour les contes kabyles Lacoste-Dujardm (1970 140-141)
51 Textes nos 3 et S
52 Textes nos 16 18, 19
53 On peut remarquer que la beauté caractense les femmes maïs aussi les heros
islamiques dans les contes qui presentent un cadre fabuleux et nche (voir Ahmed
El-Helayh et Redah) Dans les contes 'paysans' par contre, la beauté ne caractense
pas les heros maïs seulement les femmes et eventuellement « l'ennemi » (voir
l'Histone du Soufi et du Targui)
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La relation entre un homme et sa femme est présentée autrement
dans « Harun Rracid d Gecfer Lbranki » (Haroun Errachid et Dje'fer
El-Branki) qui confirme l'infïdélité féminine et la punition exemplaire
qui, grace a la sagesse renommée de Haroun Errachid, s'abat sur les
traitres.

Dans « Histoire de celle qui dormait dans ses cheveux » et dans
«Histoire d'un sultan et de ses enfants», c'est Mhammed ben
Essultan qui défait ses frères, fils d'une autre femme de son père, pour
accéder au sultanat. La conquête de Ahmed El-Helayli, au contraire,
ne concerne pas Ie sultanat. En fait, « Ahmed Lhelayli d Rredah »
(Ahmed El-Helayli et Redah) met en scène les exploits amoureux du
héros hilalien. Ce conte présente Ie duel courtois ou joute poétique
entre Ahmed et Redah, ce qui fait penser aux rencontres amoureuses
dans la tradition de la poésie arabe et également a la joute poétique
chantée dans les célébrations du Maghreb berbérophone et
arabophone54. Le prestige de la langue arabe, langue écrite et langue
de la religion, trouve expression ici dans les strophes poétiques
accompagnées d'une traduction en tachawit pour ceux qui ne la
comprennent pas55. Ce qui pourrait permettre au narrateur de montrer
sa connaissance de l'arabe.

En conclusion, bien que l'écrit congèle la fluidité de l'oralité en
sacrifiant l'esthétique liée a la 'performance', les contes publiés par G.
Mercier offrent, dans leur ensemble, un tres bon exemple de narration
orale chaouia et un échantillon de la diversité des types et des thèmes
des contes narrés.

54 Voir P. Galand-Pernet (1998 : 146-147) et T. Yacine (1988: 34-35).
55 Ceci se manifeste aussi dans d'autres aires linguistiques, voir A. Bezzazi (1993),
BezzaziA. & M. Kossmann (1997) et M. Kossmann (2000).
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Numérotation des textes

Pour faciliter Ie travail de comparaison, on donne ci-dessous la
correspondance entre la numérotation des textes dans ce volume et la
numérotation utilisée dans les publications de Gustave Mercier.

Contes berber es chaouis de l'Aurès
d'après G. Mercier par M. Lafkioui
et D. Merolla

Texte no. 1
Texte no.2
Texte no.3
Texte no.4
Texte no.5

Texte no.6
Texte no.7
Texte no.8
Texte no.9
Texte no.10
Texte no.l 1
Texte no. 12
Texte no.l 3
Texte no.l 4
Texte no.l 5
Texte no.l 6
Texte no.l 7
Texte no. 1 8
Texte no.l 9
Texte no.20
Texte no.21

G. Mercier, Cinq textes berber es en
dialecte chaouia (Imprimerie
Nationale, Paris, 1900).

Texte no.l
Texte no.II
Texte no.lll
Texte no.l V
Texte no.V

G. Mercier, Les Chaouia de l'Aurès,
(Leroux, Paris, 1896).

Texte no.l
Texte no.II
Texte no.III
Texte no.l V
Texte no.V
Texte no.VI
Texte no.VII
Texte no.VIII
Texte no.IX
Texte no.X
Texte no.XI
Texte no.XII
Texte no.XIII
Texte no.XIV
Texte no.XV
Texte no.XVI
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1. Haqsit n öexran*

lila Mhand Umeq°ran Ijedd Ijedd-nnes qqaren-as Gexran. Netta d rumi
zik, illa di Tkukt di zman n ruman. Ikker yeg n rumi, nnuyen netta
id-s. lyelb-it rumi-din. Ikker netta d ufrux qqaren-as Acreqraq, inear
fell-as feil Gexran, icat-it rumi s tittawin-nnes, ald ga55 ifukk Gexran.
Iqqim di Iweqt-din56 d amddukel-nnes. Inna-as57 i harwa-nnes :

- Afrux-aya ma hadd heilam la h-tettet ca ! Ma illa hufim yeg58

iwi-t-id h a yec59, syet fell-as llfem-as.
Ak lweqt-a60 wihi uwin-t-id, h a isey61 fell-as s idrahmen u a

as-illef.
Haqsit-aya b Ihaqq, iserkas lac.

* Racontée par Ahmed ben Cherif de T'koukt.
55 Forme désassimilée de [aldegga] ('jusqu'a ce que').
56 Forme désassimilée de [luqeddin] ('dans ce moment-la').
57 Dans une prononciation fluide, les deux lal en contact dans ce type de syntagme
s'assirnilent en [innas].
58 La suppression du pronom indéfmi est selon G. Mercier (1900 : 19) une pratique
courante en tachawit.
59 Variante syntagmatique de /a h-yec/ oü la modalité d'aoriste /a/ précède l'affixe
direct /h-/.
60 Forme désassimilée de [luqqa].
61 Variante syntagmatique de /a h-isey/.
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Histoire de Djekhran

L'aïeul du grand-père de Mhand Umeqran s'appelait Djekhran. C'était
un Romain de jadis, qui vivait a Tkoukt du temps des Romains. L'un
de ses compatriotes se leva contre lui, et ils se battirent. Ce Romain
avait l'avantage, lorsqu'un oiseau de ceux que l'on appelle geais vint
au secours de Djekhran, et frappa Ie Romain a coups redoublés dans
les yeux jusqu'a ce qu'il eüt délivré son adversaire. Dés lors, il resta
l'ami de Djekhran. Celui-ci dit a ses enfants :

- Tant que vous existerez, ne mangez pas de eet oiseau ; et si
vous rencontrez quelqu'un qui apporte un oiseau de cette espèce pour
Ie manger, achetez-le et délivrez-le.

Jusqu'a maintenant, lorsqu'on apporte un geai a l'un de ses
descendants, celui-ci l'achète pour de l'argent et lui rend la liberté.

Cette histoire est vraie, et n'est point un mensonge.
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2. Haqsit lyul d taqiyart

Ruhen-d isayaden s ileyman-nsen, xelden yer tmurt n ssyadet.
Ileyman llfen-asen reteen, nehni tsayaden al Imayreb u ad rewhen yer
umkan-nsen. Ass-din63 iggur-d way, yufa Igerret lyul di-s tlata n
leqdam, idefr-it. Yeggur, yuf-it ani g ibzed, Iwehr n tirect. Ikker
immedjan-d, irewh-d yer iseifen-nnes, inna-asen :

- Nee ufiy-d Igerret lyul. Ayaw a t-nelhaq.
Nnan-as :
- La, neöni u h-nlahaq ca, a way u as-nzemmer.
Inna-asen :
- Ucet fell-a64 rbaetac m ussan. Ma rewhey-d, ata i din ; ur

d-rewhey ca, awit alyem-inu s ssyadet.
A deca i din yuyir, idefr-as Igerret i lyul-din. Yuyir rbec m

ussan, netta iggur annak65 yufa ifri, yadf-it. Yufa taqiyart di-s,
henna-as :

- Mata a c-d-yuwin, a c-yec lyul-aya.
Inna-as :
- Cem mammek Iqesset-nnem, mammek a cem-d-yuwin ?
Henna-as :
- Ass-a tlata m ussan seg ay-d-yuwi, nee taslit n mmi-s eemmi,

id-din yuwy-ay-d lyul. A nee qqimey dig ifri, ittawy-ay-d Imakelt,
qqimey u ay-inyi.

Inna-as:
- Manis ad ittadef dir ad d-ireweh ?

6j Forme désassimilée de [azdin].
Allomorphe de /-ay/.

65 Marqueur narratif.
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Histoire de l'ogre et de la belle femme

Des chasseurs partirent avec leurs chameaux. Arrivés au pays de la
chasse, ils lachèrent leurs chameaux pour les laisser païtre ; eux-
mêmes chassaient jusqu'au coucher du soleil, et revenaient ensuite a
leur campement. Un jour, l'un d'eux était en marche, lorsqu'il apercut
les traces d'un ogre, grandes chacune de trois pas, et il se mit a les
suivre. Il alla, et trouva l'endroit oü il avait déposé sa fiente, grande
comme un tas d'ogre. Il s'en retourna et revint auprès de ses
compagnons.

- J'ai trouvé la tracé d'un ogre, leur dit-il ; venez, allons Ie
rejoindre.

- Non, répondirent-ils, nous n'irons pas Ie rejoindre, car nous ne
sommes pas plus forts que lui.

- Accordez-moi quatorze jours, dit Ie chasseur ; si je reviens,
vous Ie verrez, sinon, emmenez mon chameau avec la viande de la
chasse.

Le lendemain il partit, et se mit a suivre les traces de l'ogre. Il
marchait depuis quatre jours, lorsqu'il découvrit une caverne dans
laquelle il entra. Dedans se trouvait une belle femme qui lui dit:

- Qui t'amène ici, oü tu vas être mangé par eet ogre ?
- Mais toi, répondit Ie chasseur, quelle est ton histoire, et

comment l'ogre t'a-t-il apportée ici ?
- Il y a aujourd'hui trois jours, répondit-elle, qu'il m'a enlevée ;

j'étais la fiancée du fils de mon oncle, c'est alors que l'ogre m'a ravie.
Je suis restée dans la caverne, il m'apporte de la nourriture, je reste la
et il ne me tue pas.

- Par oü a-t-il l'habitude d'entrer, dit Ie chasseur, lorsqu'il
revient ici ?
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Henna-as :
- Wa d abrid-nnes.
Yudef ammas n ifri, ieemmer Imaqrun-nnes, iqqim-as. Itwaga

Imayreb annak ixled lyul. Irfed zznad, yut i-s, yuy-it gar hittawin
annak yersa. Iry-d yar-s, yaf-it yuwi-d sen n leebad a hen-issum a
hen-yec. Yensa netta d tmettut-din deg ifri. A deca i din, dellen
ssrayen dug uzref itefferen, refden am i zemren, uyiren. Ass-din wis
rbaetac, xelden yer umkan n iseifen-nsen, yufi-hen trajan. Inna-asen :

- Lbeet-as aksum n ssyadet65, ayaw a nruhet yer ifri.
Xelden bdun reffden di sslah d Iqecc, eebban di ileyman-nsen, usin-d
ad rewhen haqlict-nsen66.

Nehni xelden-d ammas m ubrid, kksen hamettut i uryaz-din.
Nnan-as araha67, nnuyen dug ubrid. Issiwel Ibarud gar-asen. Inya
si-sen rebea. Netta d tmettut uyiren wahad-sen, ald i xelden
haqliet-nsen, herclen.

65 Variante syntagmatique de /Lbeel-as i aksum n ssyadej.../.
66 Variante syntagmatique de /... ad rewhen yer haqliel-nsen/.
67 Expression narrative.
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- Voila son chemin, répondit-elle.
Il entra au milieu de la caverne, chargea son fusil et Pattendit.

Au coucher du soleil, l'ogre arriva. Le chasseur arma la batterie, tira,
atteignit l'ogre entre les deux yeux au moment oü il s'asseyait.
S'approchant de lui, il vit qu'il avait apporté deux hommes pour les
faire cuire et les manger. Il passa la nuit avec cette femme dans la
caverne. Le lendemain, ils employèrent la journée a extraire de
l'argent caché, emportèrent ce qu'ils purent et se mirent en route. Le
quatorzième jour, ils arriverent oü ils avaient laissé leurs compagnons,
et les trouvèrent qui attendaient.

- Laissez la viande de la chasse, leur dit-il, et venez, retournons
a la caveme.
Une fois arrivés, ils se mirent a enlever des armes, des vêtements,
chargèrent Ie tout sur leurs chameaux et partirent pour rentrer a leur
village.

Arrivés au milieu du chemin, les compagnons voulurent enlever
cette femme au chasseur. Une dispute s'engagea, ils se battirent sur la
route. La poudre paria entre eux. Notre homme en tua quatre, et
continua sa route seul avec la femme, jusqu'a ce qu'ils arrivassent a
leur village, oü ils se marièrent.
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3. Haqsit n ünettut n ssultan d uwzir-nnes

Yeg n ssultan henna-as hamettut-nnes •
- Hwagey ad rezfey axxamt68 m baba
Inna-as netta
- Ma ehh, ass-a sabr-ay, ha deca ad tuyired cem d uwzir-mu

Ha deca i dm uyiren, d harwa-nsen di hyera-nsen, tcessast di
hyera-nsen, la humi igerreden dug ubrid69. Xelden abnd-nsen, hemsa
ufukt70 Inna-as di Iweqt-dm netta uwzir i ueessas :

- Cesset la humi a nettway71, ad asen Ixuyan a yen-ayen72.
Qqimen teessan yuf qidun, netta ikker yadef yer tmettut, leeyal

n ssultan, inna-as di Iweqt-dm :
- Ma illa qh m b°eqqi ?
Henna-as nettat:
- Arah
Inna-as
- Uc-ay qh ney ad yersey i memmi-m.
Henna-as
- Yers-as

Iqqim lyers-as A deca i dm kkren uyiren. Xelden, afukt hemsa, nehm
nsm Inna-as i cessast:

- Cesset la humi a nettway.

68 Variante phonetique de /laxxamt/ ou l'mdice du feminin /!-/ a connu une
spirantisation dynamique
69 Variante syntagmatique de /humi la igerreden dug ubnd/ ou la modahte de
subordmation /humi/ precede la modahte de negation /la/
70 L'etat d'annexion de ce lexeme femmm est marque par la voyel
suppression de la voyelle /a/ de l'etat libre correspondant (/afukt/)
71 Vanante syntagmatique de / hurm la a nettway /
77 L'affixe direct /yen-/ (1CP) est un allomorphe de /ney /
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Histoire de la femme du sultan et son vizir

Un roi avait une femme qui lui dit:
- Je veux rendre visite a mon père.
- Bien, répondit-il, patiënte aujourd'hui, et demain tu partiras

avec mon vizir.
Le lendemain, ils se mirent en route, emmenèrent avec eux leurs
enfants, et une escorte pour n'être pas attaques en chemin. Ils
s'arrêtèrent au coucher du soleil, et passèrent la nuit en chemin. Le
vizir dit aux gardes :

- Veillez, afin que nous ne soyons pas pris, si les voleurs
viennent dans l'intention de nous prendre.

Ils restèrent occupés a garder la tente, tandis que Ie vizir entra
chez la femme, épouse du roi. Il lui dit alors :

- Y a-t-il un peu d'amour ?
Elle lui répondit:
-Non.
- Donne-m'en un peu, dit-il, ou bien j'égorgerai ton fils.
Elle dit :
- Egorge-le.

Il Ie tua. Le lendemain ils repartirent. Arrivés au moment du coucher
du soleil, ils passèrent la nuit. Le vizir dit aux gardes :

- Veillez afin que nous ne soyons pas pris.
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Nehni teessan netta yadef yer tmettut, inna-as :
- Aya uc-ay qli m b°eqqi ney ad yersey i memmi-m wis sen.
Henna-as :
- Yers-as.

lyers-as. A deca i din uyiren, hemsa ufukt, nsin deg id. Inna-as i
hmettut:

- Uc-ay qli ney ad yersey i cem.
Henna-as :
- Lweqt-a rag-ay ad tweddiy.
Inna-as :
- Hetwedda.
Henna-as di Iweqt-din :
- Ad zelley.

Hezell yer rebb lealamin, huca Ifatha, henna :
-Ya rebbi, neg-ay sug uwzir-aya ikcef ca73 fell-a sserr.

Nettat henna amm-ay, rebb lealamin iqebl-it, yey-as afriwen m ufrux,
huya jenna.

Yer sbaht, hersa di hamdint tahellaql, had yeg dug ubrid
henna-as :

- Yaf udem n rebbi, uc-ay lebset-nnek a ak-ucey ha74 ynu.
Inna-as :
- Ma eezzek a rebbi, ay-henit75.

Di Iweqt-din nettat heziyen. Haqliet-din ur yar-s ca n ssultan. Nnan-as
lejmae n taqliet:

- A nueel amaxluq-aya iziynin d ssultan.
Ueen-t, iwella d ssultan fell-asen, issiwel fell-as Imedfee, issiwel
utambur.

Ga hekker huya jenna, inna-as netta uwzir i eessast:
- Cehdet76 fell-as hwella tajennit a ur xelcley ssultan ay-ini mani

hella.

73 Absence de la première modalité de négation : /...ur ikcef ca.../.
74 Allomorphe de /la/ : pronom démonstratif indépendant féminin singulier.
15 Forme désassimilée de [axenit].
76 Forme désassimilée de [chet].
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Tandis que les gardes veillaient, il entra chez la femme. Il lui
dit:

- Allons, donne-moi un peu d'amour, ou bien j'égorgerai ton
second fïls.

- Egorge-le, lui dit-elle.
Il Ie tua. Le lendemain ils partirent, et, au coucher du soleil,
s'arrêtèrent pour passer la nuit. Il dit a la femme :

- Donne-m'en un peu ou bien je t'égorgerai toi-même. Elle lui
dit:
- Attends-moi un instant, je vais faire mes ablutions.
Il répondit:
- Fais tes ablutions.
- Maintenant, dit-elle, je vais prier.

Elle adressa sa prière au Maïtre des Mondes, récita la Fatiha, et dit:
- Ö mon Dieu ! Délivre-moi de ce vizir, afin qu'il ne découvre

pas sur moi les parties secrètes.
Elle paria ainsi, et Ie Maïtre des Mondes refut sa prière. Il lui donna
des ailes d'oiseau et elle vola vers Ie ciel.

Au matin, elle descendit dans une grande ville et rencontra un
homme sur la route. Elle lui dit:

- Par la face de Dieu, donne-moi votre vêtement, et je vous
donnerai Ie mien.

- Que Dieu vous honore, lui répondit-il, prenez-le.
Alors elle fut belle. Cette ville n'avait pas de roi. Les membres du
conseil de la ville dirent:

- Cette créature est belle, nous allons en faire notre roi.
Ils fïrent d'elle leur sultan. Le canon paria en son honneur, et les
tambours battirent.

Lorsqu'elle s'était levée pour aller vers Ie ciel, Ie vizir avait dit a
ses gardes :

- Vous témoignerez sur elle qu'elle est allee au ciel, afin, quand
je verrai Ie roi, qu'il ne me demande pas ou elle est.
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Ikker di Iweqt-din uryaz-nnes, d ssultan, inna-as i uwzir-nnes :
- Nee ad urziy feil hamettut-inu, eek teskerkused. Aya seef-ay.
Kkren uyiren si haqliet al taqliet; tseqsayen u ad qqaren :
- A da g illa ca hamettut ddi ilfan78 tajeddit79 hruh-aney ?
Nnan-as yay n taqliet:
- Necni u ddi ilfan ei80.

Ceddan yer taqliet tiet tseqsan. Ga g xelden di haqliet-dini,
hamettut-din teeql-it, hesekkr-d ccawc henna-as :

- Ruh awi-d aryaz-in.
Henna-as :
- Mata yef talid dayi ?
Inna-as :
- Tamettut ay iruhen.
Henna-as di Iweqt-din nettat:
- Yim di81 ad teqqimed day ad tensed, a ak-niy amensi u a

ak-nseqsa.
Ga hemsa ufukt, henna-as i ccawc :
- Ruh awi-d amensi ad een inijyiwen-aya.
Ga cin, henna-as :
- Cud-ay Iqessa a nesruh fell-aney id.
Inna-as :
- Lqesset-inu tahellaqt. Hruh-ay hamettut, hus-d nettat d

uwzir-inu, xelden-d abrid ; inna : «wallah hamettut-nnek huya
jenna ». Nniy-as : « arah teskerkused fell-a » ; a nee thawasey.

Henna-as di Iweqï-din :
- Ha nee tamettut-nnek.
Inna-as :

78 Selon G. Mercier (1900 : 26), on a affaire ici a une désassimilation de [iddilfan]
oü Pélément /ddi/ fonctionne comme subordonnant (1900 : 17).
79 Le deuxième indice du féminin /-t/ est non spirantisé en raison d'une assimilation
de /d/ et /t/ a l'intérieur du lexème /tajeddidl/.
80 Désassimilation de [uddilfic] selon G. Mercier (1900 : 26).
81 Désassimilation de [Yidi].
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Mais Ie roi son mari se leva alors, et dit au vizir :
- Je veux aller chercher ma femme, tu as menti ; allons,

accompagne-moi.
lis partirent et allèrent de village en village. lis interrogeaient et

disaient:
- Y-a-t-il ici une femme qui a été trouvée récemment ? Nous

l'avons perdue.
Et les gens du village leur répondaient:
- Nous ne l 'avons pas trouvée.
lis passaient alors a un autre village et interrogeaient. Lorsqu'ils

arrivèrent a cette ville, la femme du sultan les reconnut, appela son
serviteur et lui dit:

- Va, amène-moi eet hornme.
Elle dit au sultan :
- Pour quel motif es-tu monté jusqu'ici ?
Il dit:
- J'ai perdu ma femme.
Elle lui répondit alors :
- Reste, séjourne ici et passé la nuit ; nous te ferons a diner et

nous t'interrogerons.
Lorsque Ie soleil se coucha, elle dit au serviteur :
- Va, apporte Ie diner afin que ces hötes mangent.
Quand ils eurent mangé elle dit au roi:
- Raconte-moi l'histoire, nous passerons ainsi la nuit.
Il répondit:
- Mon histoire est longue. Ma femme est partie, elle est allee en

compagnie de mon vizir. Ils effectuèrent Ie voyage, puis mon vizir me
dit : « Par Dieu, votre femme est allee au ciel». Je lui ai répondu :
« Non, vous en avez menti ». Puis je me suis mis a sa recherche.

Elle lui dit alors :
- C'est moi qui suis votre femme.
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- Mammek ad txelded day ?
Henna-as :
- Kkrey, yus-d yar-i d uwzir-nnek, inna-ay : « uc-ay ney ad

yersey i memmi-m » ; nniy-as : « yers-as » ; iyers-asen i sn-in.
Henna-as :
- Haqsit-nnek mammek tella ?
Inna-as uwzir :
- Rag-ay ad ruhey ad bezdey.

Yuggd-it. Ibb-as ixf-nnes. A deca i din tlaya-d Igemeet n taqliet,
henna-asen :

- Smah-ay, nee tamettut a lliy.
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- Comment êtes-vous venue jusqu'ici, répondit-il ?
Elle raconta :
- Après être partie, votre vizir vint me trouver, et me dit:

« Donne-m'en ou bien j'égorge ton fils ». « Egorge-le » lui répondis
je, et il les tua tous les deux.
Et elle dit, s'adressant au vizir :

- Et votre histoire, comment est-elle ?
- Attendez-moi, dit Ie vizir, je vais uriner.

H la craignait. Mais Ie roi lui coupa la tête. Le lendemain, elle réunit
Ie conseil du village, et lui dit:

- Pardonnez-moi, car je suis une femme.
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4. Haqsit m usufi d utargi*

Llan sen n swafa d umaten. Qqimen ttumanasen, inna-as aya :
- A xuya, hamettut-inu s uceddis, ha n eek s ueeddis. Ma hella

ha82 nnek tamcukt, i memmi; ma hella ha83 inu tamcukt, n memmi-k.
Ass sug ussan, hus-d yeg d amcuk hict tamcukt. Tegeemren ald

ga ixelden ssyam, inna-as :
- Lweqt-a a hnini uc-ay illi-k ad t-awiy i memmi.
Inna-as :
- Nee uciy-ak.

Ikker isterkb-it yuf serdunt84, yuwi-t, yey-as leres, yey-as di Iweqt-din
axxamt-nnes d uryaz-nnes wahd-s bac ur testeha c.

Ass sug ussan isla i-s yeg si ttwareg hamettul tehla, irkeb-d yuf
mahri d ecayri, yus-d yar-s. Netta ixled yer ssaht-nnes, yafi iniltan.

- Wi ken~yilan ?
Nnan-as :
- Swafa.
Itekka fi yig, inna-as :
- Yuf udem m rebbi kalamin, a amddukel n tsednan ihlan, a

mziyen leerd, hella ca hamettut, flana uil flana, hella ca day ?
Inna-as :
- Hella.
Inna-as :
- Ma illa ca m wa g illan di-k a aryaz ihlan, hwagey ad tawid-t-

id85 a t-zrey.

* Racontée par Ahmed ben Cherif de T'koukt, Ie 2 juillet 1896.
82 Selon nos informateurs, ce pronom démonstratif est indispensable a l'adéquation
syntaxique et la vraisemblance sémantique de l'énoncé.
83 Selon nos informateurs, ce pronom démonstratif est indispensable a l'adéquation
syntaxique et la vraisemblance sémantique de l'énoncé.
84 Variante de /Iserdunt/.
85 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe direct /-t-/ (3FS) et de la modalité
d'orientation /-id/ sous l'influence de la modalité d'aoriste /ad/.
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Histoire du Soufi et du Targui

Deux Soufis étaient frères. Devisant un jour de compagnie, l'un dit
a l'autre :

- Ö mon frère, ma femme est enceinte, et la tienne l'est
également. Si tu as une petite fille, on la mariera a mon fils ; si j'ai
moi-même une fille, on la donnera a ton fils.

Un beau jour, il arriva un petit gar9on et une petite fille. Ces
enfants grandirent jusqu'a ce qu'ils atteignissent l'age du jeune.
L'un des deux frères dit a l'autre :

- Ö mon cher, donne-moi ta fille, je l'épouserai a mon fils.
- Je te la donne, répondit-il.

Le premier la fit monter sur une mule, remmena, fit une noce, et
donna ensuite aux époux une maison séparée afin que la jeune
femme n'eüt point honte.

Il arriva qu'un homme d'entre les Touaregs entendit parier
d'elle comme d'une femme remarquable ; il monta sur son chameau
coureur agé de dix ans et se rendit chez elle. Arrivé dans les environs
de sa résidence, il trouva des bergers.

- Qui êtes-vous ? , leur dit-il.
- Des Soufis.
Il se confia a l'un d'eux et lui dit:
- Par la face du Maitre des Mondes, ö favori des femmes belles,

homme d'apparence remarquable, dis-moi si la dame une telle, fille
d'une telle, est ici ?

- Elle y est.
- Eh bien, si l'on trouve en toi les mêmes sentiments que l'on

rencontre chez les hommes de bien, je désire que tu me l'amènes a
voir.
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Inna-as :
- A as-iniy. Ma hus-d, uwiy-ak-t-id ; ur tusi c, ad welliy-ak85 nee

a ak-iniy lac.
Ireweh iwelli, netta ixled yer axxamt-dinni, imessa fell-asen.
- Arwah a teced amensi.
Inna-asen :
- Lweqt-a ciy di axxamt-inu, rwiy.

Yeya iman-nnes itqessar id bac a hen-isseyfen. Nehni ryin Ibarra
tqessaren icj, netta ieedda yar-s. Inna-as aryaz :

- Issekr-ay-d yar-m d atargi. Ihla am cem ; hittawin-nnes hlant,
axenfuf-nnes ihla, imi-nnes ihla.

Henna-as di Iweqt-din :
- Qqel mani g illa uryaz-inu.
Netta iqqel, annak i gemeet ibeed, iwella-d yar-s inna-as :
- Hata di Ijemeet itqessar id.
Henna-as :
- Kker a nekker a nruh yer ttargi.

Nettat txeld-it, eegben i baed-hum baed. Annak hlan i-s senni. Kkren
rekben, uyiren.

Ga g yus-d aryaz-nnes, netta ixled, annak Ifrac wahd-s. Inna
dug ul-nnes hella yer baba ney yer cemmi. Ga g yuli wass, inna-as i
ultma-s :

- Qqel ca di xxamt m baba-m ney eemmi-m ma hella ca.
Heqqel, annak lac. Ikker irya ithawas, annak hatta Igerret umahri
herya. Isserj di Iweqt-din Imahri-nnes. Kkrent isednan86

nnant-as :
- Yim, la ggur ca, a ak-nuc issit-na87.

85 Pas de déplacement syntagmatique de l'affïxe indirect /-ak-/ (2MS) sous
l'influence de la modalité d'aoriste /ad/.
86 Nom féminin pluriel dont l'indice du genre /!-/ a connu une spirantisation
dynamique.
87 Allomorphe de /-nay/ (1CP).
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- Je lui ferai part de ta prière, et si elle me suit, je te l 'amènerai,
sinon je reviendrai te trouver pour te dire qu'elle ne veut pas.

Il partit, et, arrivé a la demeure de la dame, il aper?ut des gens
auxquels il souhaita Ie bonsoir.

- Viens diner avec nous, lui dirent-ils.
- Je viens de manger chez moi et je suis rassasié.

Il fit semblant de se distraire avec eux pour raccourcir la nuit, en
réalité pour endormir leur vigilance. Ces gens sortirent au dehors
pour aller se divertir, tandis qu'il pénétra chez la dame.

- Un homme m'envoie auprès de vous, dit-il, un Targui. Il est
beau comme vous, ses yeux sont beaux, son nez est beau, sa bouche
est belle.

- Regarde donc, lui dit-elle, oü se trouve mon mari.
Il regarda, et I'aper9ut au milieu d'un groupe éloigné.

Revenant vers elle, il lui Ie dit:
- Le voila parmi ceux qui raccourcissent la nuit.
- Eh bien, lève-toi, et allons auprès du Targui.

Arrivée auprès de lui, ils se plurent réciproquement, étant beaux
tous deux, montèrent sur Ie mehari et partirent.

Quand Ie mari revint, il entra chez lui et trouva la couche vide. Il
dit en lui-même : Elle est chez mon père ou bien chez mon oncle.

Quand Ie jour se leva, il dit a sa soeur :
- Va voir dans la maison de ton père ou celle de ton oncle si elle

s'y trouve.
Elle y alla, et ne la trouva point. Il sortit pour faire des recherches et
voici qu'il aper9oit les traces du mehari qui s'éloignent. Il sella alors
son propre mehari. Les femmes sortirent et lui dirent:

- Reste, n'y va pas, nous te donnerons nos filles.
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Inna-as88:
- Arah, nee ad lahqey ha-ynu.
Ikker yuyir, ilhaq Igerret umahri hatta hatta hatta ald ga hemsa

ufukt, yensa yuf Igerret-din. Lmahri-nnes d axmaysi. Ga g ad tuli
afukt, ikker id/er Igerret-din.

Leacer netta ixlecj yer ssahet n ttwareg, yufa sseeyet d iniltan,
itekka fi yig inna-as :

- Xeyr a aryaz ihlan, uma-sent n tsednan ihlan, a ak-iniy awal la
h-sray c.

Inna-as :
-Ini.
Inna-as :
- Ma yus-d ca hamettut day ididen ? .
Inna-as :
- Hus-d.
Inna-as :
- Ma illa ca di-k m wa g illan deg iryazen ihlan ?
Inna-as :
- Illa.
Inna-as :
- Hwagey a y-lwessled. yar-s.
Inna-as :
- A c-wessley. Ruh ffer Imahri-nnek, kerf-it, eks Ikeswet-nnek

bac ad tased d eeryan, ur teteeqiled ca dug ammas m ulli. Awi-d
ssif-nnek, arwah ad teggured ammek heggurent ulli.

Inna-as :
- Ad ggurey ad nehray m89 ulli yar-k bac a itdalmen fell-a.

88 L'accord morphologique (de nombre) entre l'affixe indirect /-as/ (S) et Ie nom
/isednan/ (P) auquel il réfère n'est pas respecté ici, une pratique pas trop étonnante
dans les textes naratifs.
89 Allomorphe de IsraJ ('comme').
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Il répondit:
- Non, je veux rattraper ma femme.
Il sort, il suit la tracé du mehari; la voici, la voici, la voici

jusqu'a ce que Ie soleil se couche. Il passé la nuit sur cette tracé. Son
mehari est un chameau coureur de cinq ans. Quand Ie soleil se léve,
il repart et suit cette tracé.

Vers la fin de l'après-midi, il arrive au campement des
Touaregs, trouve des troupeaux et des bergers. Il se confie a l'un
d'eux et lui dit:

- Parole de bien, homme brave, frère des femmes belles, je
veux te dire une parole que tu ne répéteras point.

- Dis.
- Est-il arrive une femme en ce lieu l'avant-dernière nuit ?
- Elle est arrivée.
- Y-a-t-il en toi les sentiments que l'on trouve chez les gens

de coeur ?
- Certes.
- Je désire que tu me fasses parvenir auprès d'elle.
- Je t'y conduirai. Va, cache ton mehari, entrave-le ; quitte

ton vêtement de fa9on a venir nu; on ne te reconnaïtra point au
milieu des brebis. Apporte ton sabre et viens, tu marcheras comme
marchent les brebis.

- Je marcherai vers toi, dit-il, en prenant l'apparence d'une
brebis, de fafon a passer inaper9u.
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- Id-a ad yin leers, ad ryen sig ixxamen ukull. Dira xeldey yer
uxxamt90 n tmettut-dm, ad utey jij s tyant. Dira ad utey, ti-din
laxxamt-nnes

Iqqim di Iweqt-dm ihsar dug ammas m ulh, annak hisednan
rymt lezzint. Iqqel di Iweqt-dm f ilallen m uxxam, ga g issiwel Ibarud,
immug leers, icedda yar-s. Yuf-it di Ifrac, annak ccmee ireqq.

Henna-as :
- Qesslama a flan.
Inna-as :
- Isellm-k.
Henna-as :
- Mata a c-d-yuwm ?
Inna-as :
- Cem a yer d-usiy.
Henna-as :
- Ixla axxamt-nnek !91 Nee eeddiy c.
Inna-as :
- Ad tekkerd.
Henna-s :
- Ur tekkrey c. Ma texsed ad teced, ak ad yiy92.
Inna-as :
- Ur tettey ca.
Henna-as :
- Ma ur tetted ca, ad ceytey i uryaz-mu ad yadef a c-mey.

PI Iweqt-dm ijbed ssif-nnes mna-as :
- Ad tekkred ney a cem-nyey.
Hekker huyir di hyera-nnes. Ixled yer umahn-nnes, illf-as,

icedda yer leksawi, iks-ihent, ird-ihent, isserkb-it urenn-as, ikker
yuyir. Ass yuh, henna-as :

- A wa ya u-eemmi, nee ffudey.

90 Etat d'annexion marque par /u-/
91 Pas d'accord de genre entre Pmdice de personne l\-l (M) et Ie complement
explicatif/axxamt-nnek/ (F)
92 Vanante syntagmatique de / ad ak-yiy /
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- Cette nuit, répond Ie berger, ils feront la noce, tout Ie
monde sortira des habitations, et lorsque j'arriverai a la tente de cette
darne, je frapperai un piquet avec un baton. La oü je frapperai sera
sa demeure.

Il attend alors et se dissimule au milieu des brebis, et voici que
les femmes sortent pour traire. Il regarde dans Ie groupe des tentes,
et, tandis que les coups de feu retentissent et que la noce bat son
plein, il entre chez elle. Il la trouve dans Ie lit, et la chandelle brüle.
Elle lui dit:

- Que Dieu t'accorde Ie salut, un tel.
Il dit:
- Le salut sur toi.
- Quelmotift'amène ? lui dit-elle.
- C'est pour toi que je viens.
- Dieu fasse que ta tente soit déserte ! Je ne te connais plus.
- Lève-toi ! , répondit-il.
- Je ne me lèverai pas, mais si tu veux a manger, je vais t'en

préparer.
- Je ne veux pas manger.
- Eh bien, puisque tu ne veux pas manger, je vais appeler

mon homme qui accourra et te tuera.
Alors il tire son sabre et lui dit:
- Tu vas te lever ou je te tuerai.
Elle se léve et sort avec lui. Il arrive a son mehari, Ie détache, va

chercher ses vêtements, s'en couvre, prend sa femme en croupe et
part. Le jour monte, elle dit:

- Ö toi qui es Ie fils de mon oncle paternel, j'ai soif.
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Nettat tehwag ad lexdee.
Inna-as :
- Ma illa ca m waman day ?
Henna-as :
- Ass m ay-d-yuwi ttargi, hatan di hizi-ha.
Xelden yer Ibir-din. Ikker netta inna-as :
-Hwa.
Henna-as :
- Nee tamettut a lliy, tuggadey. Hwa eek.

Ikker ihwa netta. Issiy-as-d aman, heswa. Irni i93 umahri-nnes, iswa.
Ha al t a hetwezzee di hmurt. Inna-as :

- Cem mayef twezzeecj aman di hmurt.
Henna-as :
- Ur twezzeey ca, amahri-nnek a g isessen.

Nettat heyra hit-nnes, annak ha-t ayubbar, hezra ttargi ad yus-id, hebbi
fell-as ahebbal. Ur yey4u ca f Ibir, iqqim di cegg di dukkant, ald ga ad
ixled utargi.

Henna-as hamettut i94 utargi :
- A nee a hassley-ak-I-id.
Inna-as :
- Sahheyt.
Inna-as utargi i usufi:
- Sili-yay-d aman ad swey !

Issily-as ad isew.
Henna-as hamettut:

- Ny-it daxel Ibir ; ad yecat s terresast, u as-hezemmred ca.
Inna-as :
- Arah, nee ur senjusey ca Ibir n leerac. A nessili-t-id95.

93 Assimilation de cette préposition avec Ie /-i/ du verbe /irni/ dans Ie texte transcrit
par G. Mercier (1900). Sa présence sous-jacente est indiquée par la marque d'état
d'annexion /u-/ du nom qui la suit.
94 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1900). La
marque d'état d'annexion /u-/ du nom qui la suit l'indique.
95 Pas de déplacement syntagmatique sous l'influence de la modalité d'aoriste.
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Elle méditait une trahison.
Il lui dit:
- Est-ce que l'on trouve de l'eau par ici ?
- Le jour oü Ie Targui m'a emmenée, il y en avait dans ce

col.
lis arrivent au puits.
- Descends dans Ie puits, dit Ie Soufi.
- Je ne suis qu'une femme, j'ai peur. Descends toi-même.

Il descend. Il puise de l'eau, elle boit ; il en puise encore pour son
mehari qui se désaltère, et voici qu'elle répand l'eau a terre.

- Pourquoi verses-tu l'eau a terre ? , lui dit-il.
- Je n'en verse pas, c'est ton mehari qui boit toujours.

Et cependant elle lance ses regards, et voici qu'une poussière se léve ;
elle aper9oit Ie Targui qui arrive. Elle coupe la corde sur son mari,
niais il ne tombe pas au fond du puits ; il reste sur une anfractuosité,
sur un banc de pierre, jusqu'au moment oü Ie Targui arrive.

La femme, s'adressant a celui-ci, lui dit:
- Voici que je te l'ai attrapé
- Bravo ! s'écrie-t-il, et s'adressant au Soufi :
- Fais-moi monter de l'eau, que je boive.

Il puise de l'eau, et Ie Targui boit.
La femme lui dit:

-Tue-le dans Ie puits, c'est un tireur de balies, tu n'es pas plus
fort que lui.

- Non, répondit-il, je ne veux pas souiller Ie puits des tribus. On
Ie fait monter.
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Yuli ald ga ad ixled. s ieebbeec, di-ssawen-t96, kerfen-t. Rnin-as idaren,
kerfen-as-hen, gin-t d eeryan.

Ttfen di Iweqt-din yersen-as i97 umahri-nnes. Inna-as di
Iweqt-din i hamettut:

- Awi-d isyaren a neknef aksum.
Hekker hawi-yas isyaren. Netta ikennef itett, nettat tkennef di hadunt
ald itqettar98 yef u-eemm-is. Inna-as utargi :

- La as-tegg c amm-a.
Henna-as :
- Netta ijbed-d yar-i ssif, iqqar : « Ad tekkred ney a cem-nyey. »
Inna-as :
- Yi rray-nnem.
Nettat hetqettar-as f idmar-nnes d wudem-nnes d yiyallen-nnes,

ald ga iharq wilim-nnes. Heya amm-a, u ttargi ixelcf-il-id ides, inna-as
i hmettut:

- Harz a ur inessreb.
Netta ittes, inna-as usufi:
- Xeyr, a hamettul ihlan, kenned yar-i a ssudney imi-nnem ney

mag-nnem.
Henna-as :
- Ixli bit-k ! Lweqt-a ad temmted, eek tehwaged ad lessudned-
Inna-as :
- Mdara ad mmtey, ad mmtey fell-am. Hwagey-cem. Xeyr n

dunet-aya ukull, g-ay a cem-ssudney, a ferhey sact, di Iweqt-din ad
mmtey.

Henna-as :
-Hay-h".

96 La position pré-verbale de la modalité d'orientation /di-/ est probablement en
rapport avec l'élémént /ald ga/ qui Ie précède dans la première partie de l'énoncé.
97 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1900). La
marque d'état d'annexion /u-/ du nom qui la suit l'indique.
98 Pas d'accord de genre entre l'indice de personne /i-/ (M) et Ie nom auquel il réfère
/hadunt/ (F).
99 Forme désassimilée de [hax].
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Le Soufi monte jusqu'a ce qu'il arrive a hauteur des seins ; ils s'en
emparent, Ie hissent, Ie ligotent. Ils lui prennent encore les pieds, les
attachent, et Ie mettent nu.

Alors ils s'emparent de son mehari et l'égorgent.
- Apporte du bois, dit Ie Targui a la femme, nous allons faire

rötir la viande.
Elle se léve et lui apporte du bois. Il fait rótir et mange, tandis
qu'elle fait griller les morceaux de graisse jusqu'a ce qu'ils
dégouttent sur son cousin.

- Ne lui fais pas cela, lui dit Ie Targui.
Elle dit:
- Il a dégainé sur moi son sabre en s'écriant : « Lève-toi ou

bienjete tuerai. »
- Dans ce cas, agis a ta guise.
Elle fait dégoutter la graisse sur sa poitrine, sur son visage, sur

sa nuque, jusqu'a ce que sa peau soit grillée. Pendant qu'elle agit
ainsi, Ie Targui se sent gagné par Ie sommeil et dit a la femme :

- Veille sur lui, afin qu'il ne se glisse pas hors de nos mains.
Tandis qu'il dort, Ie Soufi parle :
- Parole de bien, ö femme excellente, penche-toi sur moi que

j'embrasse ta bouche ou bien ta joue.
Elle dit:
- Dieu fasse que ta tente soit déserte ! Tu vas mourir tout a

l'heure, et tu penses aux baisers ?
- Certes, je vais mourir, et je mourrai pour toi. Je te veux. Je

t'aime plus que ce monde entier. Laisse-moi t'embrasser, j'aurai un
moment de joie avant de mourir.

Elle dit:
- Prends.
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Inna-as :
- Kenned. swaswa yar-i.
Henna-as :
- Hay-h.
Yetf-it s ucjerrim s uxenfuf. Henna-as :
- Mata Jehwagecj ?
Inna-as :
- Llf-ay !
Hellf-as. Inna-as :
- Susem, ur tsawal ca !

leedda, yeks ikref f idaren-nnes, irni yerd ielaw-nnes, icedda yer
lemkahel-nnes, yeks-as leemmert tamzwarut, yerni ieemmr-il, irae
yer tmiksi annak lehla, inna-as i hmettut:

- Sekker ttargi.
Ikker, inna-as :
- Mayef ur ay-Ienyid ca deg ides ?
Inna-as :
- Ak eek ur ay-tenyid ca daxel Ibir. Kker eek ruh dun, nee ad

qqimey dayi.
Ikker utargi inna-as i usufi:
- Hut100 eek d amzwaru.
Inna-as netta usufi:
- Arah, giy-c, hut eek.
Hessiwel nettat tmettut, henna-as :
- Ut eek a ttargi, eek ur Izemmred ca i101 usufi.

Ikker utargi iwta, annak hamettut hasslulu fell-as, ihekm-it di
cucay-nnes102 ufint f ixf-nnes. Ikker di Iweqt-din netta usufi inna-as :

- Bedd-ay Iweqt-a ammek a ak-beddiy.

100 Selon nos informateurs, ce /h/ expressif rend également la valeur impérative de
cette forme verbale plus énergique.
101 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1900). La
marque d'état d'annexion /u-/ du nom qui la suit l'indique.
102 Variante de /tcucay/ sans marque du féminin.
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- Penche-toi bien sur moi.
Elle dit:
- Prends.
Il la mord par la machoire et par Ie nez. Elle dit:
- Que demandes-tu ?
- Que tu me délies.
Elle Ie délie. Il lui dit:
- Tais-toi et ne profère pas une parole !

Puis il s'occupe de détacher les entraves qui retiennent ses pieds, il
revêt son burnous, va chercher son fusil, enlève la charge ancienne et
Ie recharge a nouveau, examine la pierre a fusil et s'assure qu'elle est
bonne et dit a la femme :

- Fais lever Ie Targui.
Celui-ci s'éveille.
- Pourquoi, dit-il, ne m'as-tu pas tué pendant mon

sommeil ?
- C'est que toi-même ne m'as point tué tandis que j'étais dans Ie

puits. Lève-toi, va te placer la-bas, tandis que je resterai ici.
Le Targui obéit et dit au Soufi :
- Tire toi Ie premier.
Le Soufï lui répond :
- Non, je te laisse tirer toi-même Ie premier.
La femme prend la parole :
- Frappe toi en premier, ö Targui, tu n'es pas aussi fort que Ie

Soufi.
Le Targui se léve, il tire, et voici que la femme fait entendre un

long youyou. Il l'atteint dans ses chéchias qui volent de dessus sa tête.
A son tour, Ie Soufi se préparé et dit:
- Tiens-toi droit maintenant, comme je me suis tenu droit pour toi.
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Yut-it, ihekm-it di himmi, yemmut ; ieedda yar-s, iyers-as. Icedda di
Iweqt-din yer umahri, ibbi-d si-s aksum, inna-as i hamettut:

- Ruh awi-d isyaren ad kenfey ad cey.
Henna-as :
- Ur truhey c.

Iberreh fell-as s ussfic, yut-it. Hekker di Iweqt-din hawi-d isyaren.
Ikennef, yeca ald i g irwa.

Iruh a t-iney, annak yugged a as-inin leerc-nnes : « ur t-tuwid-
id103 c ». Yey-it urenn-as, ikker.

Ayt-eemmi-s tereen di-s si tqerbust melmi ad ixled. Annak
hayebbart hattan, ald ga ad ixled annak netta. Issiwel uma-s m uryaz,
inna-as :

- Mata a ak-yin amm-a ?
Inna-as :
- Ult-eemmi i y-yin amm-a.
Yersen-as i hmettut, qeddeden-t, yirin-t yef tzuggayt. Usin-d

uccanen d ifrax tdellan-d ssi-s tetten104 ald ga ad tekfa.

103 Pas de déplacement syntagmatique de la modalité d'orientation sous l'influence
de la modalité de négation /ur/.
104 Variante syntagmatique de /tdellan-d tetten ssi-s/.
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Il tire, il l'atteint au front ; son ennemi mort, il se précipite sur lui et
l'égorge. Il va ensuite au mehari, en coupe des quartiers de viande et
dit a la femme :

- Va me chercher du bois, je veux faire rötir et manger.
- Je n'irai point, dit-elle.

Il s'avance vers elle menasant et la frappe. Elle se léve alors, et
apporte du bois. Il fait rötir et mange jusqu'a satiété.

Il songe alors a tuer la femme, maïs il craint que les gens de sa
tribu lui disent : « Tu ne l'as point ramenée ». Il la prend en croupe et
part.

Ses cousins, qui faisaient païtre sur une colline, attendaient qu'il
arrive. Quand il fut pres d'arriver, voici qu'une poussière se léve, et Ie
voici lui-même. Son frère prend la parole et dit:

- Qu'est-ce donc qu'on t'a fait ?
Il répond :
- La fille de mon oncle paternel a fait telle chose.
Alors ils égorgent la femme, découpent sa chair en lanières, les

lancent sur un jujubier sauvage. Les chacals et les oiseaux accourent,
et passent la journée a les manger jusqu'a ce qu'il n'en reste plus.
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5. Ahmed Lhelayli d Rredah*

Ahmed Lhelayli ur t-thiban ca iwdan. Ruhen yar-s yar settut106,
nnan-as :

- A settut, xsey107 a t-nsekker-d aryaz-a si hmurt. A108 ttulbed
fell-aney a am-t-nuc.

Henna-asen :
- Farhi-kum-weguha ! Yet leeyad ad irya a t-hezzerey.
Kkren yin leeyad, nnan-as halyumt hruh. Ikker netta di

Iweqt-din inna-as i baba-s :
- Had fezzeey-ak nee109.
Ikker irkeb yuf uyis-nnes, ifzee, ixled ammas m ubrid, nnan-as :
- Leafit!
Imedran-d, ixlecj ad iwred yis-nnes, yaf settut hettayem,

inna-as :
- G-ay, eks ayddid zzat-i.
Henna-as nettat:
- Cedda u barek.

Netta iseedda yis, iefes uyddid, imezzeq.
Henna-as :
- Cek nfext-ay, ma a d-tuwid ca n Rredah Um Zayd ? Inna-as :
- S ddin m wa110 i abbdey111 al day-teneated Rredah mani hettili

ney ad bbiy ixf-nnem !

* Racontée par Ahmed ben Cherif de T'koukt.
106 Allomorphe de /asettut/, /hasettut/ ou /tasettut/.
107 Incohérence d'accord morphologique de cette forme verbale (IS) avec la forme
qui la précède /nnan-as/ (3MP) et celle qui la suit /nsekker/ (1P).
108 Allomorphe de /ak/.
109 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe indirect /-ak/ sous l'influence de la
modalité d'orientation /had/ étant un allomorphe de /ad/.
110 Forme désassimilée de [uma].
111 Allomorphe de /cabbdey/ oü Ie Itl n'est pas prononcé.
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Ahmed El-Helayli et Redah

Ahmed Ie Hilalien n'était pas aimé des gens. Ses ennemis allèrent
trouver une vieille sorcière et lui tinrent ce langage :

- Ö sorcière, nous voulons que tu chasses eet homme de notre
pays ; demande-nous ce que tu voudras, nous te Ie donnerons.

Elle leur dit:
- Que Dieu réjouisse vos visages ! Jetez des cris, notre homme

sortira et je Ie verrai.
lis se levèrent et obéirent, criant qu'une chamelle s'était

échappée. Aussitöt, Ahmed va trouver son père, et lui dit:
- Je vais la chercher.
Il soit, il monte sur son coursier, il se met en route, et rencontre

a mi-chemin ces gens qui lui disent:
- Ce n'est rien.
Il fait demi-tour, toutefois non sans faire boire son cheval, et

rencontre a la source la sorcière qui puisait de l'eau.
- Laisse-moi passer, lui dit-il, et enlève ta peau de bouc de mon

chemin.
- Passé donc ainsi, lui répond-elle.

H fait avancer son cheval, qui foule la peau de bouc et la déchire.
- Toi qui es si fier avec une pauvre femme, lui dit-elle, serais-tu

donc capable de ramener Redah Oum Zayd ?
- Par la religion de celui que j'adore, tu me montreras oü

demeure cette Redah ou bien je te couperai la tête !
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Henna-as di Iweqt-din :
- Rredah tebeed tikli n rebein yum gar-ak did-s.
Ikker di Iweqt-din ireweh, irfed rebein n thebbat n deglet-nnur,

yey-ihent di Igib-nnes, irkeb yuf yis-nnes, yuyir.
Netta iggur iggur ald yudef hamurt n rrmel. Dira iyer uyis s

idaren-nnes w ad yadef al ddir. Ibettel uyis, iyleb, ieya. Inna-as
Ahmed Lhelayli i uyis :

i

y
y

t i* i ̂  /f t d 1 19 A ^ l~ i jjjj a

A yis aziza, imelh llun-nnek
Icuca rrmel si hittawin-nnek
Urtehnehed ca ammek tehnehed zik
Imuks ssi-k wah tsawicl zik
Tmenniy-ak Imurg ad Ui icur s Ixafur
U a c-nsessu si hit n Nuna
Wallah haserdunt a tcebba s hemzin
Izzuyr-itBen Hajjuna.

Issiwel yar-s uyis, inna-as :
- Ers, rxef ddir, cbah lehzam, tisednan a yen-isseryin i hmurt.

Irexf-as ddir, ieedda, irkeb, yuyir. Netta iggur annak, yaf nneje zzat-s,
yaf amnay irkeb feil leawda tamellalt, netta itberrem di hileymin.
Inna-as Ahmed :

- Slama-clik ya wa illan urn-it hileymin.
Issusem, iggum a as-yuc sslam.

Inna-as :
- Slama-elik a wa illan dug ammas n tleymin.
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- Sache donc qu'elle demeure loin d'ici, et qu'il n'y a pas entre
elle et toi moins de quarante journées de marche.

Ahmed rentre chez lui, il s'approvisionne de quarante dattes de
l'espèce deglet-nour, qu'il met dans sa poche. Il monte sur son
destrier et part.

Il marche, il marche sans cesse jusqu'au pays du sable. Le
coursier lance ses pieds en avant, et s'enfonce dans Ie sable jusqu'au
poitrail, mais bientöt il s'arrête, il est vaincu, il est brisé par la fatigue.
Ahmed Ie Hilalien s'adresse alors a lui :

Mon bon cheval gris clair, de noble apparence,
Le sable vient manger tes yeux.
L 'air ne retentit plus de tes hennissements redoublés ;
Dans ta té te, plus d'ar deur bouillonnante.
Je te donnerai des prairies de khafour ;
Je t 'abreuverai des yeux de Nouna.
Par Allah l Tu auras une mule chargée d'orge,
Que conduira Ben Hadjouna.

A son tour, Ie destrier parle et di t :
- Descends, relache Ie poitrail, resserre la sangle, car des

femmes vont se montrer a nous dans ce pays.
Ahmed va relacher Ie poitrail, puis remonte et part. Tandis qu'il

marche, il aper9oit devant lui Ie campement d'une tribu, et voit venir
Un cavalier monté sur une jument blanche, occupé a rassembler des
chamelles.

- Sur toi soit Ie salut, s'écrie Ahmed, ö toi qui te trouves derriére
les chamelles.
Le cavalier garde Ie silence, et ne veut pas lui rendre Ie salut.

- Sur toi soit Ie salut, dit Ahmed, 6 toi qui te trouves au milieu
des chamelles !
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Iggum a as-yuc sslam.
Inna-as :
- Slama-clik a wa illan zzat hleymin.

Iggum a as-yuc sslam.
Inna-as di Iweqt-din :
- Slama-elik ya bab n tmellalt.
Inna-as :
- Clik-ssalam.
Inna-as :
- Mata eek, nee qqarey-ak slamna-clik1", eek heggumid a ay-

tucid sslam ?
Inna-as :
- Hennicj-ay : « slama-elik a wa illan urn-it hileymin » ; urn-

asent d ileqqaden-nsent. Hennid-ay : « slamna-clik a wa illan dug
ammas n tleymin » ; ammas-nsent d ieeddisen-nsent. Hennid-ay :
« slamna-elik a wa illan zzat tleymin » ; zzat-sent d ixfawen-nsent.
Hennid-ay : « slamna-elik ya bab n tmellalt » ; nniy-ak : « elik-
ssalam ».

Inna-as Ahmed Lhelayli i unilti-din :
- Ism-nnek ?
Inna-as:
- Ism-inu Cira.
Inna-as :
- Neet-ay Rredah mani hettili, di haqlict ney di hezdekt ?
Inna-as :
- Rreddah hettili di haqlict. Baba-s d ssultan a g tnuyen fell-as

sebc n slatin. Iberrd-it yeg si-sen qqaren-as Ceelan. Inna-as unilti :
Ruh qsed axxam ameq°ran. Tucid112 yar-s ald ad rewhey.

Irah netta ixled hamettut n unilti. Hery-d yar-s henna-as :
- Guz, marhba-u-sahla-bik !

11!

112
Le texte indique un emploi a la fois de /slama-elik/ et de /slamna-elik/.
Variante syntagmatique de /Ad lueid..../ selon nos informateurs.
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Même silence obstiné.
- Sur toi Ie salut, ö toi qui te trouves devant les chamelles !

Le cavalier garde encore Ie silence.
Ahmed dit alors :
- Le salut soit sur toi, 6 possesseur de la jument blanche !
- Sur toi soit Ie salut, répond Ie cavalier.
- Comment donc se fait-il, dit Ahmed, que je t'ai adressé

plusieurs fois mon salut, sans que tu veuilles seulement me Ie rendre ?
Le cavalier répondit:
- Tu t'es écrié : « Sur toi Ie salut, ö toi qui te trouves derriére les

chamelles » ; derriére elles, il y a leurs queues. Tu as dit : « Sur toi
notre salut, 6 toi qui te trouves au milieu des chamelles » ; au milieu
d'elles, il y a leurs ventres. Tu m'as dit : « Sur toi notre salut, ö toi
qui es devant les chamelles » ; devant elles il y a leurs têtes. Tu m'as
dit : « Notre salut sur toi, ö maïtre de la jument blanche ! » Et je t'ai
répondu : « Sur toi aussi Ie salut ! ».

Ahmed Ie Hilalien demande au berger :
- Quel est ton nom ?
- Je m'appelle Chira.
- Eh bien ! Chira, enseigne-moi oü habite Redah ; est-ce a la

ville de pierres ou dans les jardins de palmiers ?
- Redah habite la ville, et son père est sultan ; sept rois se sont

battus pour elle, et l'un d'eux a rafraïchi son coeur, on l'appelle
Che'lan. Va, continue Ie berger, dirige-toi vers la grande maison ; tu te
rendras chez Redah, lorsque je reviendrai.

Ahmed part, et rencontre bientöt la femme du berger qui sort
au-devant de lui et dit:

- Entre, sois Ie bienvenu, et que Ie bonheur t'accompagne !
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Teqqn-as uyis, tseswa-as-t"4, hruh hawi-yas-d hiyni.
Heeudd-as-nt115, hessers-as-hent. Iteks ayyay iwcet, ihebba
igeml-ihent u a tent-issers"6. Netta ur itett c. Inna-as :

- Rfed hiyni-nnem, rwiy.
Haqqel nettat, herfed ttbeq, teudd tihebba, annak hict lah"7

letwec ; ayyay llan, hiyni ur tetwaca aked tiet. Henna-as di Iweqt-dm :

Wah wah !
Ifrey ul-inu sug maxluq-aya
ammekifrey wayyay si hiyni !

Techeg, irya rruh-nnes.
Iqqim netta itxammam ald ga ad ireweh unilti. Inna-as :
- Hamettut-nnek temmut. Ma tehwaged a ak-t-azzney118 s

wurey d uzref.
Inna-as di Iweqt-dm unilti :
- Ak nee d mmi-s n ssultan a lliy. Usiy-d ruzziy yef

tmettut-aya, xsey a t-zrey. Styima Iweqt-a, ur ttawiy si-k la urey la
azref. Hata ubnd, ruh ald a txelded yer Iburg-nnes.

114 Absence de l'affïxe direct /-£/ dans Ie texte transcnt par G Mercier (1900)
115 Allomorphe de /-hent/ ou /-tent/
116 Dans Ie texte transcnt par G Mercier (1900), Ie /t/ (MS) de /Mssers/ est en
discordance morphologique avec son coreferent /ihebba/ (FP)
117 Forme expressive de /la/
118 Variante de /wezney/
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Elle attaché son cheval, Ie fait boire, et va chercher des dattes
pour Ahmed. Elle prend soin de les compter avant de les lui servir. Il
enlève Ie noyau, referme les dattes, les rassemble toutes et les pose. Il
n'a rien mangé, et il dit a la femme :

- Emporte tes dattes, car je suis rassasié.
Elle regarde, enlève Ie plateau, recompte les dattes et aper9oit

qu'aucune d'elles n'a été mangée ; cependant il y a un noyau, et pas
une datte ne manque. Elle s'écrie :

Hélas ! Hélas !
Mon cceur, par l 'amour de ce jeune homme, est devenu aussi
vide de soufflé,
Que la datte qui est privée de son noyau !

Elle exhale un soupir et son ame s'envole.
Ahmed reste songeur, jusqu'au moment oü Ie berger rentre.
- Ta femme est morte, lui dit-il. Si tu veux, je vais te donner son

poids d'or et d'argent.
Mais Ie berger répondit:
- Moi aussi, je suis fils d'un sultan ; je viens pour rendre visite a

cette dame et je désire la voir. Tranquillise-toi, je ne te prendrai ni or
ni argent. Voici la route a suivre, va, jusqu'a ce que tu arrivés au
chateau qu'elle habite.
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Iruh ald g ixled. yer Iburg, ibedd dug allay-nnes di rrkab, isdell
zzyayet-nnes f ttaq.

Henna-as nettat Rredah i iskyut-nnes118 :
- Dell ca mata isdurin fell-a tfukt, ma d sshab ney zzyayet m

ucrab119?
Hedell-d askyut, hebiyen amnay-ay, hwella yer lalla-s,

henna-as :
- Amnay-aya, si lliy lah zriy-t120.
Henna-as :
- Hwella121, ini-yas ma hemsed ?
Hetwella henna-as :
- Ma hemsed ?
Inna-as :
- Cem taskyut, haskyut lac yar-s llekluf. In-as i lalla :

« ad tdelled ad tezred a g illan ».
Hedelled nettat Rredah fell-as, henna-as :

j tiLj^J * ll,Vl fJ

i L; i^L^ac- clj^j Li/

A amnay iqqim gar sent n titta win
A eek hedeycecj iman-nnek ya meybun

Neet-ay nnesbet-nnek ma

118 Allomorphe de : /askyul-nnes/, /haskyut-nnes/, /hiskyul-nnes/, /laskyul-nnes/ ou
/tiskyul-nnes/.
119 Forme rétablie de [um erab].
120 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe direct /-!/ sous l'influence de la
modalité de négation /lah/.
121 La valeur impérative de cette forme verbale est rendue plus énergique par Ie /h-/
au début.
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Ahmed part, et, lorsqu'il arrive au chateau, il se léve de toute sa
hauteur sur ses étriers, et projette l'ombre de sa lance sur une fenêtre.
Redah, s'adressant a sa servante, lui dit :

- Regarde donc ce qui me voile la lumière du jour : est-ce un
nuage ou plutot la lance d'un Arabe ?

La servante va voir, dévisage notre cavalier, revient vers sa
niaïtresse et lui dit:

- C'est un cavalier, tel que je n'ai pas vu son pareil depuis que
j'existe.

- Retourne, dit Redah, et demande-lui qui il est.
La servante revient et pose la question.
- Servante tu es, répond Ahmed, et une servante n'a point, que

Je sache, qualité pour parier ; va plutöt dire a ta maïtresse de venir
eHe-même, elle verra qui est la.

Redah vient voir, et dit:

O cavalier, qui vient poser devant deuxyeux ;
Pourquoi cherches-tu taperte, insensé ?
Maïs dis-moi, je t'en conjure par ton honneur, cavalier,
Dis-moi quelle est ton origine ?
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Inna-as :

UI

LllLii f-J^-J (JLJJ

£c /j/

*j y

Nee d Ahmed Lhalayli a g ihlan dug ammas Lhalayliya.
Ma illa d ass n Ie f ten, dug fus-inu zzyayet
Ma llfey-as, wa wfiy, rebb a irhem.

Henna-as di Iweqt-din :

-W cül
_JJ •& La

jj L, W/ jM/j

jLaj L^é L ZLiJ (jJc. ĴLi' L Jjl#j

Cek d Ahmed Lhalayli.
Tirlharr urithawas ca yuftaqlict
Tir Igiyd ur itwella ca feil ukar
Bahlul, a wa iceqqar yuftazdakt ulac di-s n tiyni.

Inna-as netta :

ojl (J£ JJ

A netieb rebbi a ayen-yuc tamefna
A d iymi lahcic d nn war
Adnerwa latmar
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Il répond :

Je suis Ahmed Ie Hilalien,
Redoute entre tous dans les tribus des Hilaliens.
J'ai en main une lance qui se plait a donner la mort.
Lors même qu 'il m 'attaquerait avec deux pointes de lance,
L 'ennemi ne saurait compter que sur son coursier et il meurt l

Elle lui dit:

Tu es Ahmed Ie Hilalien ?
L 'oiseau noble ne rode pas autour de la zeriba
Lefaucon généreux ne vientpas tourner autour des nids.
Insensé l Pourquoi te donner tant de peine pour unpalmier sans
dattes ?

Il lui répond :

Je demande au Maitre Elevé de nous donner la pluie
Qui couvrira notre pays de pdturages et de fleur s ;
Et nous pourrons nous rassasier de toute sorte de fruits.

Enclos pour les bestiaux.
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Henna-as nettat :

tf;^ f. La i tl Lb./

>/ -v 'til i tf~ l f / j M l^a
_X • ~*s--

Necenti tisednan am Iharir
U yen-re fden yir ttugar

Inna-as di Iweql-din Ahmed Lhalayli

jLü ..3 ^Ijj^aj La

ajilt^o (

Yar-i tihlaylyin am cem,
Raden t yir Iharir isebyen di lexwabi
Hessefled-d-ay a Rredah, ya Imedheb m Bni Mzab !

Iderren ixf uyis-nnes, yuyir. Henna-as di Iweqt-din :

CJj/ j 3.. ii-*. UI

AJL-U UI

- i« Lll

jy/ JjxJI L éLajC. J-^J Li/

jillll JJ La 4-uJaxJI 'Jt- "l! L-ial

Nee d ccint, eek ay a iyersen124

Nee dtazdakt, eek ay a hibbin125

Nee d asercuft, eek ay a inyan126

Nee txj'I cerd-k,

f)ren-d ixf-nnek hwellad yar-i127 .

124 Variante syntagmatique de /a ay-yersen/.
125 Variante syntagmatique de /a ay-hibbin/.
126 Variante syntagmatique de /a ay-inyan/.
127 Variante syntagmatique de /Dren-d ixf-nnek ad hwellad yar-i/.
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Redah :

Nous autres femmes, nous sommes comme la soie ;
Seuls, les marchands fortunés savent nous manier.

Ahmed Ie Hilalien dit alors :

J 'en ai qui te valent parmi lesfüles de Hilal,
Vêtues d'une soie précieuse que l'on a teinte dans de grandes
cuves ;
Ceci de ta part est une mauvaise action, ö Redah, ö cinquième
rite !

Et tournant la tête de son cheval, il s'en va. Mais elle Ie
rappelle :

Je suis une orange, et tu es celui qui m 'ouvre ;
Je suis unpalmier, et tu es celui qui coupe mes régimes ;
Je suis un bétail, et tu es celui qui m 'égorge ;
Je suis ... par ton honneur l ö cheval gris !...ni

retourne la tête... Il n 'y a plus de colère entre nous.

127
'-ette partie de poésie montre clairement que la traduction fran?aise est faite a

texte arabe.
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Henna-as i iskyut:
- Hwa rezm-as Ibab ad yadef.
Hessidf-it, heqqen yis-nnes, yuli yar-s, heleqqa-t-id, hesellem

fell-as, netta issudn-it, nettat hessudn-it. Ydun is snin, sekren s
lemhabbet, tlata m ussan ur kkren c.

Ass-din wis lata128 nehni kkren. Inna-as Ahmed Lhelayli i
iskyut:

- Awi-yay-d aman ad zelley.
Heqqel yar-s askyut hedsa. Inna-as :
- Mata cem hedsid., a haskyut ?
Henna-as :
- Helt ayam eek ur tzelled ca !

128 Allomorphe de /llala/.
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Elle, dit a la servante :
- Descends, ouvre-lui la porte, fais-le entrer.
La servante Ie fait entrer et attaché son cheval, tandis qu'il

monte chez Redah. Celle-ci vient a sa rencontre et lui donne Ie salut;
!l l'embrasse, elle lui rend son baiser. lis tombent tous deux, ivres
d'amour, et pendant trois jours ne se relèvent pas.

Le troisième jour ils se lèvent, et Ahmed Ie Hilalien dit a la
servante :

- Apporte-moi de l'eau pour faire la prière.
Elle Ie regarde et éclate de rire.

- Qu'as-tu donc a rire, servante ?
- Depuis trois jours, dit-elle, tu n'as point prié !
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6. Haqsil m uryaz $ tqellall n zzit*

Zik illa uryaz yar-s hazemmurt, yuwi-d si-s azemmur, yeya si-s zzit,
icur si-s aqellalt, ieellq-it n yis nni129 ujertil di g itettes.

Ass sug ussan yets yuf ujertil-aya, ibdu ixammem dug ul-nnes,
inna : « a deca ad ruhey yer ssuq, ad zenzey zzit-aya. Incallah ad
zenzey s rebca n teryalin, u ad syey sent n tyetten. Di Iweqt-aya
tiyetten tarwent, imken a ay-arunt sen n iyayden. lyayden ad
igeemren, aseg°as ad yilen a ay-arun cawit n tamzyant. Mmi-s n uma
ad israh d anilti hiyetten-ay. Nee a as-ucey hayrit-aya ad yut i-s
Ixuyan, nee a h-slemdey mammek ad yut ad issidu Ixuyan. »

Ittutlay, itbedda, irfed hayril illan s man-s ad yut i-s Ixuyan,
ihkem taqellalt di hella zzit. Herrez, hwezzee zzit yuf uelaw-nnes.
Iruh-as hasereuft130, d uclaw-nnes imsex.

* Racontée par Ahmed ben El Mokhtar de T'koukt.
129 La structure et Ie signifié du syntagme /.. .n yis nni.../ - correspondant dans la
traduction de G. Mercier (1986 : 39) a 'au-dessus' - sont inconnus a nos
informateurs. Seule la préposition /nni/ ('sur') y est reconnaissable.
110 Incohérence d'accord morphologique de genre entre /iruh-as/ (M) et /hasereuft/
(F).
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Histoire de l'homme et de la jarre d'huile

Jadis un homme possédait un olivier qui lui rapportait des olives dont
il faisait de l'huile. Il en remplit une jarre qu'il suspendit au-dessus de
la natte oü il avait l'habitude de coucher.

Un jour qu'il reposait sur cette natte, il se mit a réfléchir et se dit
a lui-même : « Demain, j'irai au marché pour vendre cette huile. S'il
plaït a Dieu, j'en retirerai quatre réaux et j'achèterai deux chèvres. A
cette époque, les chèvres mettent bas et elles me donneront peut-être
deux chevrêaux. Ceux-ci grandiront, et l'année prochaine ils
m'enfanteront un petit troupeau. Le fils de mon frère sera Ie berger de
ces chèvres Je lui donnerai cette matraque pour frapper les voleurs ; et
je lui montrerai comment il doit s'y prendre pour les jeter a terre ».

Tout en parlant, il se leva et prit la matraque qui était a cöté de
lui II la brandit en l'air pour frapper les voleurs ; mais il atteignit la
jarre qui contenait l'huile. Celle-ci se cassa, et l'huile se répandit sur
son burnous. Il avait perdu son troupeau, et ses vêtements étaient salis.
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7. Haqsit m ueraben d icawiyen*

Di lecwam ieeddan yuyir Imied m ueraben d icawiyen ssuren. Ruhen
yer yig m uryaz yey-asen ïwala. Ur tujid ca zik ald i hen-yuya ides.
Hujed hwala, yus-d uryaz d cawi a hen-isekker ad ruhen ad een,
yuf-ihen ssuren ueraben d icawiyen. Ihwag ad isekker-d icawiyen u ad
yeg ieraben. Ixammem mammek ad yey, ibdu idekkam-ihen s udar-
nnes. Humi g inna : « menhu », wi as-innan'31 : « nee », u a as-ini :
« kker ad teced. » ; wi as-innan : « ana », wa a as-ini : « rged hna ».
Itegg-asen amm-in ald i g isker icawiyen yeg ieraben. Yuwi icawiyen
cin amensi.

Ixzer bab n Iwala, annak yudan drust, inna-as :
- Cek a wa d-isker leebad. Mani illan iyed ?
Inna-as :
- Giy-hen tsen.
Inna-as :
- Mayef u hen-tsekkred ca ?
Inna-as :
- Hwagey ad een icawiyen amensi u ad nsen ueraben amm-in.
Inna-as bab n twala :
- Mayef ?
Inna-as :
- Claxater dima tqejjamen ueraben f icawiyen. Hwagey ad

xelfey si-sen ddura-aya.

* Racontée par Ahmed ben Mokhtar.
131 L'affixe indirect /s-/ est un allomorphe de /as-/.
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Histoire des Arabes et des Chaouis

Au temps jadis, un groupe d'Arabes et de Chaouis voyageaient
ensemble. lis arrivèrent chez un homme qui leur prépara la
diffa; mais comme celle-ci tardait, Ie sommeil les prit et ils
s'endormirent. Lorsque Ie repas fut pret, un Chaoui se disposa a
réveiller les hótes pour les inviter a manger. Voyant qu'Arabes et
Chaouis étaient confondus, il résolut de faire lever les seconds et de
laisser dormir les premiers. Après avoir réfléchi a la maniere de s'y
prendre, il se mit a les pousser successivement du pied, disant a
chacun : « Qui est la ? ». Quand Ie dormeur répondait : « Moi », en
tachawit, il disait : « Lève-toi et va manger ». Si au contraire on lui
disait : « Moi », en arabe, il répliquait : « Reste couché ». Il continua
ainsi jusqu'a ce que tous les Chaouis se levèrent et allèrent prendre
part au repas.

Le maïtre de la maison s'aper?ut alors que ses hötes étaient peu
nombreux :

- Ou sont donc les autres ?, dit-il a l'homme qu'il avait envoyé
pour les réveiller.

- Je les ai laissés dormir, répondit celui-ci.
- Et pourquoi ne pas les avoir fait lever ?
- J'ai voulu que les Chaouis prennent part au repas tandis que

les Arabes restent couchés.
- Pourquoi cela ?
- Parce que les Arabes se moquent continuellement des

Chaouis. J'ai voulu en laisser quelques-uns derriére moi.
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8. Haqsil n leebad tiraren rmnda*

ld seg idan, tlalah132 n lecbad tqessaren iel jmie, tiraren rrundan3. Yets
yeg si-sen, qqimen sen tiraren am zik ; ssensen lecfit, qqimen tiraren
di hallast. Idekkem yeg wa itsen ues ad yaki. Irfed ixf-nnes, isl-asen
yeg iqqar : « rrunda », yeg iqqar : « wahda », yeg iqqar : « rcem »,
inna-asen :

- Kenwi da ur tucim hettirarem ?
Nnan-as :
- Nettirar.
Inna-asen :
- Bhal tallast, lac leefit.
Nnan-as :
- Araha, atta lecfit treqq.
Inna-asen :
- A cumi mala deryley !

* Racontée par Si Mostefa ben Mahmoud des Oulad Saoula, deira de T'koukt.
132 Forme expressive de /tlala/.
'3j « Rounda » est un jeu de cartes également joué au Maroc.
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Histoire des joueurs de rounda

Trois hommes passaient une fois la nuit de compagnie. lis jouaient a
la rounda. L'un d'eux s'endormit bientöt et les deux autres
continuèrent a jouer ; ils éteignirent Ie feu et jouèrent dans les
ténèbres. L'un d'eux poussa celui qui dormait pour Ie réveiller. Notre
dormeur, levant la tête, les entendit causer; l'un disait: Rounda,
l'autre disait: Une, ou disait: Marque.

- Vous jouez donc encore ? , demanda-t-il.
-Nous jouons, lui répondit-on.
- Mais vous êtes, je crois, dans l'obscurité, il n'y pas de feu.
- Si, voila Ie feu qui brüle.
- Malheur a moi !, s'écria notre homme, je suis donc devenu

aveugle !
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9. Haqsil n iya itemxasamen yuf thabbukt n Iguz*

Di zaman amzwaru llan sen n drari tiraren. Ufin lahebbukt n Iguz,
nnuyen fell-as. Izr-ihen umcuk d ameq°ran, inna-asen :

- Yef mata hennuyem ?
Issiwel yer-s humcuk'34, inna-as :
- Nee zriy tahebbukt-aya d amzwaru, win irefd-it zzat-i.
Inna-asen humcuk ameq°ran :
- Ruhet tazzalem135 ! Wa ieeddan, a t-yawi.
Ruhen nehni, netta yebda tahebbukt, ul-nnes ic-it,

iwc-asen kuil yig azyin si leqcur.
Amm-in yeya illan di Ixesmel; nehni ad awin ttceb, Ifayt yuwi-t

ccere.

* Racontée par Si Moustafa ben Mahmoud, qui avait lui-même lu l'histoire dans ben
Sedira(1887:91).
134 Forme expressive de /umcuk/.
135 Variante syntagmatique de /Ruhet a lazzalem !/.
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Histoire de ceux qui se disputèrent pour
une noix d'amande

Au temps jadis, deux enfants jouaient ensemble. lis trouvèrent une
noix et se disputèrent pour l'avoir. Un enfant plus agé les apergut et

leur dit:
- Pourquoi vous battez-vous ?
- C'est moi, lui répondit l'un des deux, qui ai vu Ie premier cette

noix, mais mon camarade l'a ramassée avant moi.
' - Eh ! bien, répondit Ie plus grand, courez tous deux, et celui qui

arrivera Ie premier la gagnera.
lis partirent ; pendant ce temps, notre juge fendit la noix. Il en

mangea Ie creur, et donna a chacun la moitié de l'écorce.
Il en est de même des plaideurs d'un proces : ils n'en rapportent

que la fatigue, et tout Ie bénéfice est pour la justice.
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10. Haqsii m ubucjrim (J war*

Zik illa war d ameq°ran igemer, ur yer-s ca leqder ad ihyara luhucn6.
Ixammem mammek ad isawa ad yeya Ihilt ad yec luhuc. Iruh yer ifri d
ameq°ran, yudef di-s, yeya iman-nnes ur izemmir137. Tdellan-d fell-as
luhuc teqqlen mata illa ca. Wa ra ad yasen yar-s w a h-yec.

Ass-din yus-d yar-s ubudrim, inna-as :
- Mata hellid ca, a sultan n luhuc ?
Inna-as war :
- Adef dawra. Mata yer tercid ?
Inna-as :
- Terciy yer Igerret ddi itadfen yar-k la-bas, Igerret d-irrayen

ulac.
Wa illan mizray, ur itegg Ihajt b-yir a deg ixammem dug ul-nnes

tehla ney ur tehli ca.

* Extraite de Hanoteau (1858 : 258) et traduite en chaouia par Ahmed ben Mokhtar.
136 Structure alternative de /.. .ad ihyara yef luhuc/ avec la préposition /yef/.
137 Variante syntagmatique de /.. .ur izemmir c./, structure négative a deuxième
marque de négation.
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Histoire du renard et du lion

Autrefois, un lion devenu vieux n'avait plus de pouvoir sur les
animaux.'ll réfléchit et chercha a inventer une ruse pour arriver a les
manger. Il se rendit dans une grande caverne, s'y installa et fit
semblant d'être malade. Les animaux vinrent a lui pour voir ce qu'il
avait. Ceux qui entraient étaient mangés.

Un jour, Ie renard arriva et lui dit:
- Comment te trouves-tu, 6 roi des animaux ?
- Entre, lui répondit Ie lion, qu'observes-tu donc ?
- J'observe les traces qui pénètrent chez toi, dit Ie renard, et

elles sont nombreuses ; mais je n'en vois pas une qui sorte.
Une personne avisée ne fait jamais une chose sans se demander

si elle doit lui être avantageuse ou nuisible.
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11. Haqsit m um&uk d uryaz yuya abricf

Hamcuk d amzyan yudef tala ad ieum, ur issin ca ad yut Icum, iyreq.
Yuy-d yig abrid isl-as iteeyad. di tala, inna-as :

- Mayef hudfed hala eek ur tessined ca ad tuted Ieum ?
Inna-as humcuk :
- Arwah fukk-ay si hmettant, di Iweqt-din hlumeci fell-a138.
Dira hezred amddukel-nnek ihsel, fukk-it si hmettant, di

Iweqt-din hlumecf fell-as139.

* Traduction berbère faite par Ahmed ben Mokhtar a partir d'une fable (en tachawit
de POued-Abdi) provenant de Loqmdn berbère de R. Basset (1890 : 170).
138 Variante syntagmatique de /...di Iweqt-din ad hlumed fell-a/ avec modalité
d'aoriste /ad/.
139 Variante syntagmatique de /...di Iweqt-din ad hlumed fell-as/ avec modalité
d'aoriste /ad/.
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Histoire de I'enfant et du passant

Un jeune enfant entra dans un étang pour s'y baigner, mais, ne sachant
pas nager, il allait se noyer, lorsqu'un homme qm passait sur Ie
chemin entendit ses cris.

- Pourquoi, lui dit Ie passant, es-tu entre dans eet etang, sans

savoir nager''
- Venez, répondit l'enfant, arrachez-moi d'abord a la mort, et

vous m'adressèrez ensuite votre reprimande.
Quand vous voyez un de vos amis dans une situation critique,

sauvez-le d'abord, et vous Ie blamerez ensuite.
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12. Haqsit n Imettant d wa (J-ittawin isyaren

Aryaz d aciban d aziwali ixeddem isyaren iznuza.
Ass sug ussan iyleb, ieya si lexdemt-nnes, ixled azyin m ubrid,

ixebbed isyaren di hmurt, inna : « a rebbi eyiy si lexdeml-aya ! »
Ilaya hmettanl, inna-as :
- Arwah awi-yay.
Hus-d yer-s hmettanl, henna-as :
- Mata tehwaged ? Ha nee ay.
Inna-as :
- Tlayiy-cem ad trefded di hyera-ynu isyaren.
Amm-a yudan ukull; hwagen ad ilin d iziwaliyen ula ad mmten.
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Histoire de la mort et du bücheron

Un homme vieux et misérable ramassait du bois et Ie vendait.
Un jour, fatigué par ce travail, il déposa son fagot au milieu du

chemin et dit: «Ö mort Dieu, je suis brisé par ce labeur ! ».
Il appela alors la mort et la pria de Pemporter. Celle-ci arriva en

disant:
- Que me veux-tu ? Me voici.
- Je t'ai appelée, répondit Ie bücheron, pour te prier de m'aider a

porter ce fagot.
Il en est ainsi de tout Ie monde. Les hommes preferent une

condition misérable a la mort.
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13. Haqsit n Jayerzizl d ifker*

Mxatren gar-asen tayerzizt d ifker. Jayerzizt heqqar-as :
- Nee ag itazzalen fell-ak.
Ifker inna-as :
- Nee ag itazzalen fell-am.
Henna-as :
- Aya a nemsizzel waha nieedda'40.
Uzzlen yer udrar wah ah ixelden d amzwaru. Ayerzizt heggur,

herettac, hetettes. Ifker ittazzal, ur iteettal ca. Hayerzizt heqqar : « ani
kkrey ad xeldey zzat-s. » Hekker annak, hliyen ifker tura ad ixled
adrar, hebdu hetazzal nezha. Ixled ifker zzat-s. Hendam tayerzizt
henna : « nee tabehlult a lliy, gehley ifker icedd-ay ! »

Wi issnen iman-nes d ashih, ur isthaqer ca wi illan d

* G. Mercier (1896 : 45) indique que cette histoire est traduite en berbère par Ahmed
ben Mokhtar a partir du texte de La Fontame.
140 Selon G. Mercier (1896 : 45), ce syntagme est une variante de /...waha iceddan./.
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Histoire du lièvre et de la tortue

Le lièvre et la tortue firent un jour une gageure.
- Je cours mieux que toi, dit Ie lièvre a la tortue.
- Non, c'est moi qui cours mieux que toi, répondit celle-ci.
- Eh ! Bien, dit Ie lièvre, courons donc tous deux, et nous

verrons.
lis se dirigèrent vers une montagne et coururent a qui arriverait

Ie premier. Le lièvre tantöt marchait, tantöt broutait ou s'endormait;
la tortue courait sans s'interrompre. « Si je me léve, pensait Ie lièvre,
j'arriverai avant elle ». Il se leva quand il la vit pres d'atteindre la
montagne et se mit a courir avec force. Mais la tortue arriva avant lui.
Il se repentit alors : «Insensé que je suis !, se dit-il, j'ai méprisé la
tortue et elle m'a devancé ! ».

Celui qui a confiance dans sa force ne doit point mépriser pour
cela un adversaire plus faible.
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14. Le vieillard a marier*

Pi ui n zman illa uryaz d ameq°ran yer-s sebea n tarwan-nnes141,
hemmut-as imma-tsen, iqqim d agal. Ass sug ussan heqqimen
harwan-nnes jemlen i sebea-yhen, hebdun tutlayen. Isiwel
umzyan-nsen, inna-asen i aytma-s :

- Aylaw142 a nzenzel hiyetten-nnay143 ad nawi di-sent idrahmen
u a nsercel is-sen i baba-Inay.

Wellan beddlen hutlayf yef Ihwayeg heyed- Ziy isl-asen baba-
tsen ga ittutlayen f Ibie n tyetten, issiwl-d yer-sen, inna-asen :

- A harwa-ynu, utlayt f Ibie n tyetten.

* G. Mercier (1896 : 46) écrit que ce récit, dont Ie titre n'est pas indiqué en tachawit,
est une imitation du conte donné par A. Hanoteau (1858 : 262) dans Grammaire
kabyle.
141 Allomorphe de /larwa-nnes/.
142 Expression cohortative.
143 Allomorphe de /-nney/ et de /-nna/.
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Le vieilïard a marier

Au temps jadis un vieilïard avait sept enfants ; leur mère mourut, et il
resta veuf. Un jour, ses sept enfants se trouvant réunis engagèrent la
conversation. Le plus jeune dit a ses frères :

- Vendons nos chèvres, et avec l'argent que nous en retirerons
nous pourrons marier notre père.

Puis ils changèrent de conversation. Mais Ie père avait entendu
la proposition du plus jeune :

- Ö mes enfants, leur dit-il, parlez encore de la vente des
chèvres.
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15. Aventure de chasse *

Iqar-ak144 lecwamin, iruh uryaz d asayad ixled lyabet, iqqim, ibiyen
sen n iran, yig d awtem, hict d tawtemt ; ibiyn-ihen tsen. Nettah145

iqqim, annak hawtemt hekker huyir, hawtem146 iqqim ites. Texled
hawtemt aceibt, hufa ilef. Iry-d ilef, iqren di hyera-nnes. Hwella-d yer
war, hets s man-s. Yuki war ibedd f iman-nnes, isfuh di-s, yufa di-s
rihet n ilef. Ikker itmeyyed, yut-it, iny-it, idfer Igerret-nnes ald ga yufa
ilef dug umkan-nnes. Ibdu itnuy netta id-s. lyleb war ilef. Iqqel ilef,
annak iyelb-it war, iruh imerrey di hala ulamus, iwella-d yer war,
yerni itnuy netta id-s. Ar dira yut ilef annak ak fus-nnes, imeslex sug
lud- Ikker iyleb ilef ar, iny-it. Ga g ibiyen uryaz ar immut, isiwel
inna-as :

- Ah ilef itetten hikecawin, henyid sidi-k !
Ikker ilef dir yus-d yer uryaz ; aryaz irwel, yuli dig ixf n tayda.

Yus-d ilef iqqim-as dug allay n tayda. Ikker uryaz-din yut-it s Ibarud,
igguma buldun ad yadef di-s ; ihma leeyat dig ixf n tayda. Fzaeent

i 147yar-s yudan , nnan-as :
- Mata illan ?
Inna-asen :
- Ata ilef iqqim dug allay n tayda.
Ikker ilef ibiyen yudan, irwel. Usin-d yudan yer uryaz,

sehwan-t-id seg ixf n tayda, nnan-as :
- Mammek illan qaseï-nnek

Inna-asen haqsit-nnes.

Ahmed ben Mokhtar affïrme l'authenticité de ce conte dont Ie titre n'est pas
indiqué en tachawit.
144 Operateur narratif.
145 Forme expressive de /netta/.
146 Forme expressive de /awtem/.
147 Discordance morphologique entre Ie genre de l'indice de personne I-uil (3FP) de
la forme verbale /fzacent/ et Ie complement explicatif/yudan/ (pluriel masculin).
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Aventure de chasse

On raconte qu'il y a quelques années, un chasseur se mit en route, et,
arrivé dans la forêt, y aperfut deux lions, male et femelle, qui
dormaient. Il s'arrêta et vit bientöt la lionne se lever et partir, tandis
que Ie lion continua son somme. Arrivée a un ravin, cette lionne
trouva un sanglier qui se leva et la couvrit; puis elle revint se coucher
auprès du lion. Celui-ci s'éveilla, et, flairant sa femelle, y trouva
l'odeur de sanglier. Il s'étira alors, puis la battit, la tua et suivit ses
traces jusqu'a l'endroit oü se trouvait encore Ie sanglier. La lutte
s'engagea entre eux et Ie lion eut l'avantage ; mais, se voyant battu, Ie
sanglier alla se rouler dans une mare de boue, puis revint auprès du
lion et Ie combat continua. La patte de ce dernier, chaque fois qu'il
portait un coup a son adversaire, glissait sur la boue. Finalement, Ie
sanglier vainquit Ie lion et Ie tua. Ce que voyant, Ie chasseur se prit a
dire :

- Ö sanglier, mangeur de petits vers, tu as tué ton seigneur !
L'animal se retourna alors contre l'homme qui prit la fuite et

monta au sommet d'un pin. Le sanglier s'arrêta au pied de l'arbre, et Ie
chasseur lui envoya une balie qui ne put pénétrer ; puis, il poussa des
cris per9ants du haut de l'arbre. Des gens accoururent, demandant:

- Qu'est-ce qu'il y a ?
Le chasseur leur répondit:
- Voila Ie sanglier assis au pied de l'arbre.
Le sanglier, voyant du monde, prit la fuite. On fit descendre

l'homme du haut de son pin et on lui posa des questions. Le chasseur
raconta son histoire.
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16. Harun Rracid d öeefer Lbranki*

Llan sen n iryazen, yeg si Fas, yeg si Maser, d imddukal. Yus-d wa n
Fas ad ihig, ixled yer umddukel-nnes di Maser, ieedda, yuyir yer Ihig,
iruh-d yer Fas. Ixled yer humettut-nnes148, ieawd-as, inna-as yar-i
amddukel di Maser ihla. Imal-dini, iwella ad ihig, henna-as
hamettut-nnes :

- Ad uyirey id-ik.
Xelden-d Maser yer umddukel-nnes, henna-as :
- Nee ur zmirey, ur gurey ca, ad qqimey dayi yer

umddukel-nnek al truhed-
Ikker ig-it dinni, irni sen iqellalen curen d149 Imal, yeya

imawen-nsen tisent. Netta yuyir, hamettut heqqim-d f iman-nnes,
hwella-d tashih, henna-as i umddukel m uryaz-nnes :

- Yer-k a d-usiy. Sliy iss-k d aryaz ihlan, usiy-d yar-k. Hwagey
a c-ayey. Ruh awi-d Imeellem ad yesnee hamettut m usyar, awi-d d
Ikettan, keffen-t150, hedefen-t151, hinid152 hemmut bac a c-ayey.
Henna-as : Iqellalen-aya d Imal a di-sen.

Ikker iks Imal-dini, icur iqellalen tisent153.
Iruh-d umddukel-nnes si Ihig, inna-as :
- Hamettut-nnek hemmut.
Inna-as :
Uc-ay-d iqellalen hi din giy yar-k154. Iruh issery-as-hent. Netta

iqqel yer-sent, yuf-ihen d tisent, inna-as :

* Racontée par Belkassem ben Othman de T'koukt.
148 L'état d'annexion est marqué ici par un /-u-/.
149 Remplace la préposition usuelle /s/.
150 Allomorphe de /kefn-it/.
151 Allomorphe de /defn-it/.
152 Selon nos informateurs, la modalité d'aoriste /ad/ est indispensable ici.
153 Variante syntagmatique de /...icur iqellalen s tisent/.
154 Variante syntagmatique de /...iqellalen-din hi gig yar-k/ dont /hi/ est un
allomorphe expressif du subordonnant /i/.
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Haroun Errachid et Dje'fer El-Branki

Deux hommes, l'un de Fas, l'autre du Caire, étaient amis. Le premier
partit un jour en pèlerinage ; il visita son ami au Caire, fit Ie
pèlerinage, puis revint a Fas. Arrivé auprès de sa femme, il lui raconta
qu'il avait pour ami au Caire un homme de bien ; et l'année suivante,
comme il repartait en pèlerinage, sa femme lui déclara qu'elle voulait
l'accompagner.

Il alla avec elle jusqu'au Caire, chez son ami.
- Je suis malade, lui dit alors sa femme, et ne veux pas aller plus

loin ; j'attendrai ici votre retour, chez votre ami.
Il la laissa donc, et lui donna deux jarres pleines d'argent a

l'ouverture desquelles il mit du sel. Dés qu'il fut parti, sa femme se
leva et redevint bien portante. Elle dit alors a 1'ami de son mari:

- Je suis venue chez vous, ayant entendu dire que vous étiez un
homme de bien ; je veux vous épouser. Allez chercher un ouvrier qui
fabriquera une femme en bois. Apportez aussi de la cotonnade, faites
un linceul, enterrez cette femme et dites que je suis morte. De la sorte,
je pourrai vous épouser. Voici des jarres qui contiennent de l'argent.

Il fit comme elle avait dit, puis enleva l'argent qui était dans les
jarres et les remplit de sel.

Quand son ami rentra du pèlerinage, il lui apprit la mort de sa
femme.

- Donnez-moi alors les jarres que j'ai laissées chez vous, dit
l'habitant de Fas.

Le Cairiote les lui remit; il les examina, et vit qu'elles étaient
pleines de sel.
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- Mani g iruh Imal giy di-sent156 ?
Inna-as :
- D tisent a hegid di-sen.
Ruhen yer cere yer Harun Rracid d ssultan. Isiwel ufasi inna-as :
- A sidi, giy yer-s hamettut-inu, rniy sen iqellalen n Imal, nee

ruhey higey. Ruhey-d, nniy-as : « uc-ay-d hamettut-inu d iqellalen-inu
n Imal » ; inna-ay : « hamettut-nnek hemmut, iqellalen ha hnay tisent
a g illan di-sen. »

Isiwel ssultan inna-as i157 umasri :
- Awi-d ssebhat-nnek.
Iwc-as-t. Iwc-it ssultan i uxdim-nnes, inna-as :
- Ruh yer imma-s n umasri.
Iruh inna-as :
- Hatta ssebhat m memmi-m, imekkn-am-t-id. Iqar-am

memmi-m : « sery-d leeyal ufasi ney ad ibbi ssultan ixf-inu. »
Hesiwel imma-s henna-as :
- Ryi fell-a, ruh yer ssultan a ur ibbi ixf m memmi.
Jekker hamettut-din herya ; yuwi-t uxdim yer ssultan. Inna-as

ufasi di Iweqt-din :
- Uc-d iqellalen-inu n Imal.
Inna-as umasri :
- D tisent ah158 hegid di-sen.
Isiwel ssultan inna-as :
- Awit-ay-d iqellalen a hen-zrey.
Uwin-as-hent. Inna-asen :
- Lmart n idrahmen bayn, ha n tisent bayn.
Iqqel di-sen, yuf-ihen anis hersa hisent d tamellalt, anis rsin

idrahmen d azizaw. Inna-asen :
- Lhaqq ufasi. Inna-as :
- Awi hamettut-nnek, rni-d idrahmen-nnek.

156 Variante syntagmatique de /...Imal a giy di-sent ?/ avec Ie subordonnant relatif
/a/.
157 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1896).
158 Allomorphe expressif du subordonnant/a/.
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- Qu'est donc devenu, dit-il, l'argent que j'y avais laissé ?
- Il n'y avait que du sel, répondit son ami.
lis allèrent soumettre leur différend a la justice, chez Haroun

Errachid, Ie khalife.
- Monseigneur, lui dit l'habitant de Fas, j'ai laissé chez eet

homme ma femme avec deux jarres d'argent. Je suis allé en
pèlerinage et, a mon retour, je l'ai prié de me remettre ma femme et
mon bien. Il m'a dit: « Votre femme est morte ; quant aux jarres, les
voici il n'y a dedans que du sel. »

Le prince ordonna a l'habitant du Caire de lui donner son
chapelet, et, l'ayant pris, il Ie remit a l'un de ses serviteurs en disant:

- Allèz chez la mère de eet homme, au Caire.
Le serviteur se rendit auprès de cette femme et lui dit:
- Voici un chapelet que votre fils vous envoie. Il vous prie de

faire sortir la femme du Fasi, sans quoi Ie sultan lui coupera la tête.
- Sortez, dit alors la mère du Cairiote a la femme de son ami, et

allez trouver lé sultan afin qu'il ne coupe pas la tête a mon fils.
Cette femme sortit, et Ie serviteur la conduisit au khalife.
- Rendez-moi maintenant mes deux jarres d'argent, dit Ie Fasi a

son adversaire. , • •
- Vous n'y avez laissé que du sel, répondit celui-ci.
Le sultan donna l'ordre d'apporter les deux jarres pour les voir.
- L'argent et Ie sel doivent chacun avoir laissé une marque,

II regarda a l'intérieur, et vit en effet que la place du sel était
blanche, tandis que celle de l'argent était bleue.

- Le droit est du cóté du Fasi, dit-il, qu'il emmène sa femme et
emporte son argent.
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Ikker ufasi yuwi hamettut d idrahmen-nnes, yuyir.
Isiwel ssultan inna-as i Geefer :
- Lahq-it ! Ma irya si haqliet, ibbi ixf n tmettut-nnes, atay din d

awtem ; ue-t-id a as-wcey idrahmen. Da ur t-inyi ca, ue-t-id a h-njey
di Ihabs yef tul leemer-nnes.

Idefr-it Geefer, yuf-it iny-it, inna-as :
- Iqar-ak ssultan wella-d.
Iwella yer ssultan, iwc-as idrahmen, inna-as :
- Ruh ad truhed hamurt-nnekI59.

1 Variante syntagmatique de /Ruh ad Iruhed yer hamurt-nnek./.
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L'habitant de Fas obéit et partit.
- Suivez-le, dit Ie sultan a Dje'fer. Si, une fois sorti de la ville, il

coupe la tête de sa femme, ce serait Ie fait d'un male ; ramenez-le ici,
que je lui donne de l'argent. Si, au contraire, il ne la tue pas, ramenez-
le également; je Ie mettrai en prison pour Ie reste de ses jours.

Dje'fer Ie suivit et constata qu'il la tuait. Il Ie ramena alors au
sultan qui lui donna de l'argent et Ie renvoya chez lui.
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17. Haqsit m Beckerker d lyul*

Aryaz di lecwam ieeddan iqqim di xamt-nnes, ixammem inna : « a
deca ad ryey ad hawsey di lyabet ». Irfed haqebbat, yeya di-s
hamellalt, irni di-s ayerda. Yey-it seddu-s, yuyir. Ixled lyabet ithawes,
yufa ifri d ameq"ran, yudef di-s, yufa di-s lyul. Inna-as :

- Ma hemsed ?
Inna-as :
- Nee d lyul.
Inna-as :
- Cek mata tegged deg ifri-aya ?
Inna-as :
- Tawiy-d lecbad, tettey-hen159 deg ifri-aya. Eedda a tezred mata

illan.
leedda, yufa iclawen n leebad, yufa hijbiben n leebad, yufa

lemkahel n leebad. Inna-as lyul :
- Yim a nili d imddukal, u la c-tettey ca.
Qqimen dinni imddukal, guren jmic. Dir ad awin ifunasen, uh160

ad een jmic ; dir ad awin leebad wah yec lyul wahd-s161. Ass sug
ussan, uwin-d afunas ; yersen-as, ssmun-t, lac yer-sen isyaren. Inna-as
lyul:

- Beckerker, ruh awy-aney-d isyaren a nessum aksum.
Yuyir Beckerker a lyabet ad yawi isyaren. Deg ixled lyabet,

ixammem inna : « mdara ad awiy qic n isyaren, a ay-yec lyul ad ini
hewid-t qic ». Ikker ilwi-d ari, ilemm hadersa tazizart, itteqn-it deg
ixfawen n taydwin. Iqqim lyul itraga di-s, annak ur d-yusi c, idefr-it
yer lyabet, yuf-it iqqen hadersa deg ixfawen n taydwin, inna-as :

* Racontée par Ahmed ben Mokhtar.
159 Forme désassimilée de /tettexen/ dont Ie /x/ est Ie résultat d'une assimilation de
l'indice de personne /-y/ et Ie /h-/ du suffixe direct /-hen/, allomorphe de /-ten/.
160 Allomorphe expressif de la conjonction /u/.
161 Variante syntagmatique de /... wah ad yec lyul wahd-s./ avec la modalité
d'aoriste.
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Histoire de Bechkerker et de I'ogre

Au temps jadis, un homme se trouvant un jour chez lui pensa : J'irai
demain me promener dans la forêt. Le lendemain, il prit un sac de cuir
dans lequel il placa un oeuf et un rat ; puis, Ie mettant sous ses
vêtements, il sortit.

Arrivé a la forêt, il trouva une grande caverne dans laquelle il
entra. Elle était habitée par un ogre.

- Qui es-tu ? , lui dit Bechkerker .
- Je suis un ogre.
- Et que fais-tu dans cette caverne ?
- J'apporte des gens pour les manger ici. Entre et tu verras ce

qu'il en est.
Bechkerker entra, et découvrit en effet des burnous, des

vêtements et des fusils qui avaient appartenu a des hommes.
- Reste, lui dit I'ogre, nous serons amis et je ne te mangerai pas.
lis demeurèrent ensemble comme deux amis et sortirent

ensemble. Lorsqu'ils rapportaient de leur chasse des boeufs, ils les
mangeaient tous deux ; lorsqu'ils rapportaient des hommes, I'ogre seul
en profitait. Un jour, ayant ramene un boeuf ils l'égorgèrent pour Ie
faire cuire ; mais ils n'avaient pas de bois, et I'ogre dit a Bechkerker :

- Va'donc nous chercher du bois pour faire cuire la viande.
Bechkerker partit, et, arrivé dans la forêt, il se dit : « Si j'en

rapporte peu, I'ogre me mangera sous prétexte que je n'en ai point
apporté assez ». Il se mit alors a attacher avec de l'alfa un immense
fagot, liant la tête des pins. L'ogre l'attendit, puis, ne Ie voyant pas
revenir, Ie rejoignit dans la forêt oü il Ie trouva en train d'attacher la
tête des arbres.

162 Tel était Ie nom de eet homme.
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- Mata tsawid eek a Beckerker nee tragiy di-k.
Inna-as Beckerker:
- Nee ma awiy-d qic n isyaren, u yen-teerrimen ca. Nee hwagey

ad awiy haydwin-aya, a hent-qeleey, a hent-d-awiy.
Ikker lyul yuta hayda s udar-nnes, issidu-t, irefd-it yef iyri-nnes,

inna-as :
- Ay a nruh a Beckerker, hayda-aya teerrm-aney.
Kkren uyiren, ruhen. Inna-as lyul :
- Ruh aym-aney-d aman dug uyddid ufunas.
Irfed Beckerker ayddid ufunas, yuyir yer teewint. Ga g ixled

aewint, ixammem, annak ur izemmer c ayddid ufunas a h-irfed.
Ixammem mammek ad yey, inna : « nee ad hefrey tarya ad truh yer
ifri».

Iraga-t lyul, annak yebdu, yus-d yar-s, yuf-it iheffer tarya,
inna-as :

- Mata theffred a Beckerker ?
Inna-as :
- Ad ueiy tarya ad tas yer ifri. Ayddid ufunas ur n'63-iteerrim ca.
Ikker lyul yuyem ayddid, irefd-it yef iyri-nnes, inna-as :
- Aya Beckerker a nruh.
ld seg idan tqessaren id yer leefit. Yeya lyul fus-nnes seddu-s,

igbed164 hillit, annak hezwer Iwehr n thabbukt n tiyni. Inna-as
Beckerker :

- Mata wi-din, a lyul ?
Inna-as lyul:
- Tillit-inu.
Inna-as Beckerker :
- Ahda nee ad jebdey hillit-inu.
Yuta fus-nnes di haqebbat, igebd-d ayerda, inna-as i lyul :
- Hatta hillit-inu.
Iqqel di-s lyul, annak s imejjan-nnes, s uleqqad-nnes, s

idaren-nnes, s uzaw-nnes, s imi-nnes, s tittawin-nnes.
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Allomorphe de /-ney/.
Variante de /ijbed/.
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- Que fais-tu donc, lui dit-il, pour me laisser attendre ainsi ?
- J'ai craint d'apporter du bois en quantité insuffisante, répondit

Bechkerker, et je voulais arracher ces pins pour les emporter.
L'ogre frappa un pin du pied, l'étendit a terre, puis Ie portant sur

ses épaules :
- Viens, Bechkerker, dit-il, rentrons ; eet arbre nous suffira.
Une fois rentrés, l'ogre envoya Bechkerker chercher de l'eau

dans la peau du boeuf.
Bechkerker partit, emporta la peau du boeuf, et, une fois a la

source, pensa qu'il ne serait pas assez fort pour la rapporter pleine. Il
réfléchit a ce qu'il avait a faire, et se dit : « Je vais creuser un canal
qui ira jusqu'a la caverne ».

L'ogre l'attendit, puis, Ie voyant tarder, Ie rejoignit et Ie trouva
en train de creuser son canal.

- Que fais-tu la, Bechkerker ?, lui dit-il.
- Je fais un canal qui ira a la caverne ; la peau du boeuf ne

saurait nous suffire.
L'ogre se leva, remplit l'outre et la mit sur ses épaules.
- Viens, dit-il, rentrons.
Une fois, ils passaient tous deux la nuit autour du feu pour se

distraire. L'ogre, cherchant avec sa main sous ses vêtements, en tira
un pou aussi gros qu'une datte.

- Qu'est ceci ? , lui dit Bechkerker.
-C'estunpouamoi.
- Eh ! bien, répondit notre homme, moi aussi je vais prendre un

de mes poux.
Il tira Ie rat de la musette qu'il portait.
- Voici mon pou, dit-il a l'ogre.
Celui-ci l'examina, et vit qu'il avait des oreilles, une queue, des

pieds, des poils, une bouche, des yeux.
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Inna-as lyul i Beckerker :
- Tay tillit-nnek ?
Inna-as Beckerker :
- Tay tillit-inu. Yi cjacl-nnek yer imi-nnes.
Lyul yeya dacj-nnes yer imi n uyerda, netta icjerm-it. Ikker lyul

irfed ahdir si hmurt, itf-it gar ichadan-nnes, imha-t, iwella d aren.
Inna-as lyul i Beckerker :

- Tfey ahdir gar ichadan-inu, uciy-t d aren.
Inna-as Beckerker:
- Ad gebdey ahdir a h-ueiy d aman.
Yuta fus-nnes di haqebbat, ijbed hamellalt, ihukk-it dug

fus-nnes, terrez, hwella d aman. Ixammem lyul inna : « Beckerker,
nee ah165 ugdey-t ». Ixammem mammek ad yey ad ibaed fell-as.

ld seg idan tsen deg ifri. Ikker lyul ibedd f iman-nnes, irda
annak am udem Ibarud. Isl-as Beckerker, ibedd-d f iman-nnes,
inna-as i lyul:

- Mata way isiwel amm-ay ?
Inna-as lyul :
- Nee a g irdin.
Ibegah Beckerker, icemmer Ikeswa-nnes, inna-as lyul:
- Mata ha teyeci ?
Inna-as :
- Nee ad rcley u ad idu fell-ak ifri. Rwel !
Inna-as lyul:
- Ad trud ca ald ryey166.

Yerya lyul, irwel. Beckerker ieyet fell-as167, netta ad irwel.
Beckerker ikker yuyir axxamt-nnes168, inna: « Ihamdu-llah,

imene-ay rebbi si lyul-aya ur ay-yeci c ! » Irweh axxamt-nnes169. Lyul
inna : « Ihamdu-llah, imene-ay rebbi si Beckerker ur y-yeci c ! »

165 Marque d'expressivité.
166 Absence de la première marque de négation devant la modalité /ad/.

Variante morpho-syntaxique de /Beckerker ad ieyet fell-as.../.
Variante syntagmatique de /.. .yuyir yer axxaml-nnes.../.
Variante syntagmatique de /Irweh yer axxamt-nnes./.

122

167

168

169



- Vraiment, dit l'ogre, c'est la ton pou ?
- Oui, répondit Bechkerker, mets ton doigt dans sa bouche.

L'ogre obéit, et Ie rat Ie mordit.
L'ogre ramassa alors une pierre par terre, et, la serrant entre ses

doigts, l'écrasa et la réduisit en poudre.
- Vois, dit-il a Bechkerker, en pressant une pierre j'en fais de la

poussière.
- Eh ! bien moi, répondit son interlocuteur, en pressant une

pierre j'en ferai de l'eau.
Il tira l'oeuf de la musette, et, Ie comprimant dans sa main, Ie

brisa pour Ie rendre liquide. L'ogre se mit a réfléchir et dit en
lui-même : « Ce Bechkerker, je dois Ie craindre ». Dés lors, il songea a
s'éloigner de lui.

Une nuit, ils dormaient ensemble dans la caverne. L'ogre, se
levant, fit un pet aussi fort qu'un coup de fusil. Bechkerker l'entendit
et se réveilla.

- Quel est donc ce bruit qui vient de se produire ?, dit-il a l'ogre.
- C'est moi qui ai pété, répondit celui-ci.
Bechkerker se leva a son tour, écarta les jambes et retroussa ses

vêtements.
- Que fais-tu donc ?, lui dit l'ogre.
- Je vais peter, répondit Bechkerker, et la caverne s'écroulera

sur toi. Fuis !
- Attends donc que je sois sorti, dit l'ogre.

Il s'échappa en courant, tandis que Bechkerker poussait des cris.
Notre homme retourna alors chez lui, et dit: « Louanges a Dieu,

qui m'a preserve de eet ogre et fait qu'il ne m'a point mangé ! ». De
son cöté, l'ogre pensa : « Louanges a Dieu, qui m'a permis d'échapper
a Bechkerker et a fait qu'il ne m'a point mangé ! ».
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18. Haqsit n la itetsen dug uzaw-nnes*

lila zik uryaz d ssultan, yar-s memmi-s ism-nnes Mhammed Ben
Ssultan. Isla s ta itetsen dug uzaw-nnes ; dira hekkes f ixf-nnes u ad
t-thuz, u ad t-iyber uzaw-nnes. Inna-as i baba-s :

- Ad uyirey yar-s.
Yey-as baba-s lemhallet s lehlas-nnes s iqidan-nnes s ixdimen-

nnes, uyiren di hyera-nnes. Yuwi Imal labas, yuyir yar-s. Netta ixled
hamurt ixlan, yufa sen n iryazen tfen aryaz caten di-s, hwagen a
h-nyen. Inna-asen Mhammed Ben Ssultan :

- Lleft-as, la h-neqqet ca, awen-t a t-uzney s idrahmen.
Yuzn-asen-t, llefen-as. Nehni uwin idrahmen, uyiren ; netta yuyir
wahd-s.

Ga i ssersen, nsin lemhallet ; Mhammed Ben Ssultan tfen-t,
yin-t dug senduq. Peg id ihemz-ihen-d uryaz-din ism-nnes Mhand
Abadi. Yeks Imeftah i171 umeq°ran n lemhallet, irzem asenduq yuf
Mhammed Ben Ssultan, isekr-it seg icjs, inna-as :

- Aq, mda ay hwagey wella nyiy-c ; lemhallet-nnek u
c-tfuk ca. Nee heyed d-ay Ixeyr, tfuked-ay si hmettant. Dren
lemhallet-nnek ad terweh, nee ad uyirey di hyera-nnek.

Yuli wass, inna-as i lemhallet-nnes :
- Ruhet ad truhem.

Nehni medranen, ruhen. Mhand Abadi iry-d yer umddukel-nnes,
iserkb-it, uyiren.

Xelden haqlict di g illa ssultan. Ikker yeya Mhammed Ben
Ssultan dug senduq, yuees yer taddart, ikri-yas-t, yerya netta ithawas
di ssuq.

* Racontée par Belkassem ben Othman.
171 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1896). L'état
d'annexion du nom qui la suit (/umeq"ran/) l'indique.
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Histoire de celle qui dormait dans ses cheveux

II était autrefois un roi qui avait un fils nommé Mhammed ben
Essultan. Ce jeune homme entendit parier d'une princesse qui dormait
dans ses cheveux ; lorsqu'elle levait la tête et la secouait, sa chevelure
l'enveloppait tout entière. Il dit a son père :

- Je veux aller la voir.
Le roi lui donna une caravane, avec des gens de corvée, des

tentes, des serviteurs qui l'accompagnèrent ; il emporta beaucoup
d'argent et se mit en route. Arrivé dans un pays désert, il trouva deux
hommes qui s'étaient emparés d'un troisième, Ie frappaient et
voulaient Ie tuer.

- Lachez-le, leur dit-il, ne Ie tuez pas, et je vous donnerai son
poids d'argent.
Il fit comme il avait dit, et ils Ie relachèrent. Ces gens emportèrent leur
argent, et l'homme s'en alla libre.

Lorsque la caravane fut arrivée a l'étape oü ils devaient passer la
nuit, on cacha Mhammed dans un coffre. Pendant la nuit, l'homme
qu'il avait libéré nommé Mhand Abadi, vint les attaquer. Il arracha les
clefs au chef de la caravane, ouvrit Ie coffre contenant Mhammed ben
Essultan, et Ie réveilla.

- Vois, dit-il, je pourrais te tuer si je Ie voulais ; ce ne sont point
tes gens qui te sauveraient. Mais tu t'es montré généreux envers moi,
tu m'as arraché a la mort. Renvoie ta caravane, qu'elle s'en retourne ;
moi, je t'accompagnerai.

Au jour, Ie prince dit a ses gens de rentrer chez eux, et ils s'en
allèrent. Mhand Abadi rejoignit son ami, Ie fit monter a cheval, et ils
partirent ensemble.

Lorsqu'ils furent arrivés a la ville qu'habitait Ie sultan, père de
la jeune fille, Mhand Abadi mit son ami dans Ie coffre, l'enferma dans
une maison qu'il avait louée, et alla se promener au marché de la ville.
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Yufa aryaz itmellax, iruh iqqim s man-nnes, yetf myat ryal
ikems-ihent, yey-as-hent ddu ujertil. Ga g ikker umellax ad irweh,
yuf-ihent, inna : « imken aryaz-a ittu-hent ». Irefd-ihent umellax,
ishafd-ihent.

A deca i din iwella-d amkan-nnes171 itmellax. Iwella-d yar-s
Mhand Abadi iqqim s nian-nnes. U as-inni c umellax yuf myat ryal,
itraga ad as-ini fell-asent Mhand Abadi ttuy-tent172 yar-k. U as-inni c
Mhand Abadi, yerni-yas myat ryal heyed ddu ujertil ; ikker yuyir,
irweh yer Mhammed Ben Ssultan. Yer Imeddit ikker umellax irfed
hagertil-nnes173, yuf-ihent, inna : « aryaz-aya imken ur hent-ittu ca
ditta, qell174 mata Ihwayej ihwaj yar-i ».

A deca i din iwella-d umellax yer umkan-nnes. Yus-d Mhand
Abadi iqqim s man-nnes. Inna-as aryaz-aya :

- Cek ay hettegid175 myat ryal ddu ugertil. Mata tehwaged. ?
Ini-yay.

Inna-as :
- Hwagey a ay-tneeted. haddait n illi-s n ssultan mani hella.
Inna-as :
- Issery-d ssultan aberrah ; wi ineeten haddart n illi-s ad inubbi

ixf-nnes. Lakinnahu eek heyed d-ay Ixeyr, nee ad yey Ihilt bac a ak-t-
neetey. Herz-ay, dira hekkerey ad ruhey, a nee ad ayey azqaq, dira
xeldey Ibab n taddart-nnes ad yey iman-inu iduy176. Heyemmned177 yef
Ibab n taddart-nnes a u ak-iereq.

Iruh umellax ald ga ixled Ibab n taddart-nnes, yidu. lyemmem
fell-as Mhand Abadi, ikker irweh.

A deca i din yus-d yer taddart i dini, yufa haddart tameq°rant,
yufa fell-as rebein ieessasen. Iteerref is-sen, yey-ihen d imddukal.

171 Variante syntagmatique de /...iwella-d yer amkan-nnes.../.
172 Forme désassimilée de [ttuxent] dont Ie [x] est Ie résultat d'une assimilation de
l'indice de personne /-y/ et Ie /h-/ du suffixe direct /-hent/, allomorphe de /-tent/.
173 Forme expressive de /agerjil-nnes/.
174 Marque discursive.
173 Variante syntaxique de /Cek a ay-ttegin.../.
176 Allomorphe de /udjy/.
177 Variante syntagmatique de /Ad heyemmned.../ avec la modalité d'aoriste.
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Il aper9ut un savetier, se joignit a lui, et, en partant, lui laissa
cent réaux qu'il cacha sous la natte. Au moment de quitter Ie marché,
Ie savetier les apercut ; « peut-être eet homme les a-t-il oubliés »,
pensa-t-il. Il les prit et les garda soigneusement.

Le lendemain, Ie savetier revint a sa place habituelle. Mhand
Abadi alla Ie trouver et se pla9a a cöté de lui ; mais Ie savetier ne lui
paria point des cent réaux, attendant que son compagnon lui dit Ie
premier : Je les ai oubliés chez toi. Or, Mhand Abadi ne lui en paria
pas non plus, mais laissant cent autres réaux sous la natte, il se leva,
partit, et retourna chez Mhammed ben Essultan. L'après-midi, Ie
savetier, emportant sa natte, trouva les réaux. Cet homme, se dit-il, ne
les a probablement pas oubliés volontairement; il faudrait voir ce
qu'il me veut.

Le lendemain, il retourna a sa place habituelle, et Mhand Abadi
vint se placer a cóté de lui :

- Tu m'as laissé, lui dit Ie savetier, cent réaux sous la natte ;
dis-moi donc ce que tu veux.

- Je voudrais que tu m'indiques oü se trouve la maison de la
fille du roi.

-Mais, répondit Ie savetier, Ie sultan a fait publier un ordre
disant qu'on couperait la tête a celui qui montrerait la maison de sa
fille. Cependant tu as été généreux envers moi, et je vais user d'une
ruse pour te l'indiquer. Observe-moi lorsque je me lèverai pour partir :
je suivrai la rue, et arrivé devant la porte de la maison en question, je
ferai semblant de tomber. Rappelle-toi bien cette porte, de peur qu'elle
ne t'échappe.

Le savetier partit, et, arrivé devant la porte de la princesse, il
tomba. Mhand Abadi se rappela l'endroit et partit.

Le lendemain, il se rendit a cette maison, vit qu'elle était
spacieuse, et que quarante hommes étaient chargés de sa garde. Il fit
leur connaissance et se ménagea leur amitié.
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Yeya di-sen Ixeyr ; hadd icuc-as duru, hadd icuc-as zuz duru. ld
seg idan icerd-ihen, inna-asen :

- Amensi-nnun yar-i.
Qeblen-t. Iruh yawi-yasen aksum, yawi-yasen Imecwi, yey-asen
amensi ihla labas, irni-yasen-d ccrab. Swin, sekren, yidun, tsen. Yeks
lemfateh i178 umeq°ran-nsen, iruh yer taddart n illi-s n ssultan. Ad
irezzem iteqqen di Ibiban al d ga ixled haddart di hetettes. Yuf-it di srir
di lefrac ; ccmee ireqq, nettat hettes. Ikker yeks-as samu illan yer ixf-
nnes, yue-as-t yer ixf-nnes179. Hekker, huki, henna-as :

- Cek a wa ay d-ixelden haddart-inu, a nee tamettut-nnek.
Inna-as netta :
- Araha, nee uciy-cem i sidi Mhamed Ben Ssultan. Inna-as :

Uc-ay Imarj ad ruhey yer baba-m.
Nettat huc-as sug uzaw-nnes. Inna-as :
- Nee zaw u h-tawiy ca i baba-m, ur iqebbel ca i-s ; labas n

Isednan a yer illa uzaw-aya.
Hekker nettat huc-as txatemt, herni-yas ssxab m urey, ssxab-dini

n lecyal n ssultan, imma-s n tmecukt.
Ikker Mhand Abadi iruh yer umddukel-nnes, irzem fell-as

asenduq, iry-d. Irden Ikeswet-nsen illan n hrir d wurey. Rekben yef
iksan-nsen, udfen hamdint. Bdun yudan telcan yer-sen, nnan-asen :

- Mata tehwajem ?
Nnan-as :
- Nehwaj illi-s n ssultan.
Nnan-as ayt bab n hmurt:
- Ur testahlem ad temmtem. Ssultan, ur ti-nyufi ca di helt

ayam180, u ad ibbi ixf-nnes.

178 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1896); la
marque d'état d'annexion du lexème qui la suit l'indique.
179 Cet énoncé souffre d'un problème de vraisemblance sémantique qu'on ne
retrouve pas dans la traduction franfaise correspondante.
180 Variante syntagmatique de /..., wa ur t-yufin ca di heli ayam,.../ dans laquelle Ie
démonstratif/wa/ figure et l'indice de participe /-n/ n'a pas connu de déplacement
syntagmatique sous Pinfluence de la modalité de négation /ur/.
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Il se montrait généreux envers eux, donnant un douro a l'un, deux
douros a l'autre. Un soir, il les invita a diner, et ils acceptèrent : il leur
fit faire un repas excellent, avec de la viande, du méchoui et des
boissons fermentées. Ils burent, s'enivrèrent, tombèrent et
s'endormirent. Il enleva les clefs que portait leur chef, alla aux
appartements de la fille du roi, et se mit a ouvrir et fermer les portes
jusqu'a ce qu'il arrivat a la chambre dans laquelle elle dormait. Il la
trouva sommeillant dans son lit, tandis que la bougie brülait. Il prit Ie
coussin qu'elle avait pres de la tête et Ie mit a ses pieds, puis
transporta celui-ci des pieds a la tête. La jeune fille se réveilla.

Ö toi qui as pénétré jusque chez moi, lui dit-elle, je
t'appartiens.

- Non, répondit-il, car je te donne a mon maïtre Mhammed ben
Essultan ; mais donne-moi un signe qui te soit particulier, afin que
j'ai l Ie trouver ton père.

Elle lui donna de ses cheveux.
- Non, dit-il, je ne les porterai pas a ton père, car il ne voudrait

pas les accepter, attendu que beaucoup de femmes ont des cheveux
comme ceux-la.

Elle lui donna alors une bague, et lui rajouta un collier d'or qui
avait appartenu a la femme du roi, mère de la jeune fille.

Mhand Abadi retourna chez son ami, et ouvrit Ie coffre pour Ie
faire sortir. Ils revêtirent leurs plus beaux vêtements, qui étaient de
soie et d'or, montèrent sur leurs chevaux et firent leur entree en ville.
Les gens venaient a eux, leur demandant:

- Qu'est-ce que vous cherchez ?
- Nous voulons la fille du roi, répondaient-ils.
- Vous ne méritez pas la mort, disaient les habitants de la ville ;

mais Ie roi coupe la tête a celui qui ne découvre pas sa fille dans Ie
délai de trois jours.
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Kkren eeddan yer ssultan. Ufin ixfawen n leebad eellqen labas
di haddart n ssultan. Udfen yer ssultan, inna-asen :

- Mata tehwajem ?
- Nnan-as : Nehwaj a ayen-tuced illi-k.
Inna-asen :
- Aqqelt a g ieellqen deg ixfawen n leebad ! Walaken kenwi d

irgazen ihlan, a awen-ucey xems ayam kenwi thawasem fell-as. Ma ur
t-hufim ca, ad bbiy ixfawen-nnun.

Nnan-as :
- Araha, uc-aney telt ayam. Ma ur t-nufi ca, bbi-d

ixfawen-nnay am necni am yudan.
Ass wis lata182 wellan-d yar-s. Hucin-as183 zaw deg ixf n illi-s.

Inna-asen :
- Zaw-aya ur qbiley ca i-s ; cerrem n tsednan yer illa

uzaw-aya.
Hucin-as di Iweqt-din ssxab, rnin-as Ixatemt. Iqbel di

Iweqt-din si-sen, inna-asen :
- A ejaba ! Mammek t-hufim ? A nee uciy-awen-t.

182 Allomorphe de /tlaia/.
183 Variante expressive de /ucin-as/.
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lis allèrent trouver Ie roi, et aper9urent de nombreuses têtes
d'hommes accrochées dans son palais. lis entrèrent.

- Que voulez-vous ? , leur dit Ie roi.
- Nous désirons que vous nous donniez votre fille.
- Regardez, répondit Ie sultan, combien de têtes d'hommes ont

été suspendues ! Mais vous paraissez être des gens de bien, et je vous
accorde cinq jours pour la chercher. Passé ce délai, je vous ferai
couper la tête si vous ne l'avez pas trouvée.

- Non, répondirent-ils, accordez-nous seulement trois jours, et si
nous ne la découvrons pas, faites-nous couper la tête, comme aux
autres gens.

Le troisième jour, ils revinrent chez Ie roi, et lui présentèrent les
cheveux de sa fille.

- Je ne les re9ois pas comme preuve de votre réussite, leur
dit-il; il y a nombre de femmes qui ont des cheveux semblables.

Ils lui remirent alors Ie collier et la bague. Le roi les accepta en
disant:

- Ö miracle ! Comment donc l'avez-vous trouvée ? Je vous
l'accorde.
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19. Haqsit n ssultan d harwan-nnes*

Zik illa yig n ssultan yer-s tlata n tarwan-nnes, sen n tmettut u yig n
tmettut. Ass-din irya ssultan ithawas, yufa met heydu si ttir. Irefd-it,
hebdu hetyenna wahd-s. Yuwi-t-id, iruh-d yer tarwan-nnes,
inna-asen :

— A harwa-ynu, ma lliy baba-twen, awit-ay-d ttir-aya si heydu
mct-aya.

Nnan-as sen n tarwan-nnes n tmettut hict •
- A ak-t-nawi-t-id18\
Hekmen iman-nsen, refden idrahmen-nsen d sslah-nsen, uyiren.

Iwessa-hen baba-tsen, inna-asen :
- Ad tayem abnd al tafem184 abnd yeg ittay fus yeg ittay

zelmed ; hazrut hersa gar-asen ikteb di-s : « wa yuym afusi ad irbah
wa yuym azelmad ad ixser. »

Ga ixelden dmm, uym azelmad Ruhen yer taqhet. Hery-d
yer-sen settut henna-asen :

- Atta yar-i illi a awen-t-awiy-t-id185 ; qessert kenwi id-s id. Ma
hessuds-iken, ad awiy Imal-nnun. Ma hessudsem-t, awit Imal-inu
Ikull.

Ruhen yer Iqadi d cchud, ketben gar-asen. Peg id ruhen yar-s,
hewi-yasen-t hamcukt, ilh-s

Qqimen tqessaren id, ald i t-ixeld-it-id186 yides, henna-asen :

* Racontee par Belkassem ben Othman
183 Deplacement syntagmatique de l'affixe indirect /ak-/ et de l'affixe direct /-t-/
sous l'mfluence de la modahte d'aonste /ad/ Reprise de l'affixe direct /-t-/ sur sa
position post-verbale Non-deplacement syntagmatique de la modahte d'onentaüon
/-ld/
184 Variante syntagmatique de /Ad tayem abnd al ad tafem abnd / avec la modahte
d'aonste /ad/
185 Deplacement syntagmatique de l'affixe indirect /wen-/ et de l'affixe direct /-t-/
sous Pinfluence de la modahte d'aonste /a/ Reprise de l'affixe direct /-t / sur sa
position post-verbale Non-deplacement syntagmatique de la modahte d'onentation
/-id/
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Histoire d'un sultan et de ses enfants

Jadis, un roi était père de trois enfants : il en avait eu deux de la même
femme, et Ie dernier d'une autre épouse. Un jour, ce roi, étant allé se
promener, trouva une plume qui était tombée d'un oiseau. Il la
ramassa, et cette plume se mit a chanter toute seule. Il l'emporta et
rentra auprès de ses enfants :

- Ö mes fils, leur dit-il, si je suis réellement votre père, allez, et
rapportez-moi l'oiseau qui a perdu cette plume.

- Nous te l'apporterons, lui répondirent ses deux fils issus de la
même mère.

lis se préparèrent a partir, emportèrent de l'argent, des armes, et
se mirent en route. Le père leur fit ses recommandations :

- Vous allez suivre la route, leur dit-il, jusqu'a ce que vous
trouviez deux chemins, l'un prenant a droite et l'autre a gauche. Une
pierre est placée entre les deux, portant cette inscription : « Qui prend
ma droite gagnera, qui prend ma gauche perdra. »

Arrivés a l'endroit indiqué par leur père, ils prirent Ie chemin de
gauche. Ils arrivèrent a un village. Une vieille femme vint a eux et leur
dit:

- J'ai une fille que je vais vous amener ; passez la nuit avec elle
a vous distraire en sa compagnie. Si Ie sommeil vous gagne avant elle,
j'emporte tout votre bien. Si, au contraire, vous parvenez a l'endormir,
prenez tout ce que je possède.

Ils se rendirent avec des témoins chez Ie cadi, et passèrent un
acte relatant ces conventions. La nuit venue, ils allèrent chez la vieille
qui leur amena sa fille.

Ils passèrent la nuit en sa compagnie, et au moment oü elle sentit
Ie sommeil la gagner, elle leur dit:

186 Déplacement syntagmatique de Paffïxe direct /-it-/ sous l'influence de la
modalité /ald/. Reprise de l'affixe direct /-it-/ sur sa position post-verbale.
Non-déplacement syntagmatique de la modalité d'orientation /-id/.
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- Ad ruhey ad singley u ad welliy.
Tuyir treweh. Settut yar-s sebea n issi-s f zziy m baed-humt

baed. Gin-t herweh. Hesekkr-d ultma-s, heqqim nettat hetes. Hus-d
ultma-s hetqessar id di hyera lebad187 i din ; ur t-eqilen ca hebeddel.
Hetbeddal-asen di himcukin ald i hen-iyleb icjs, tsen. Heruh settut
hewi-d cchud ; ufin-hen tsen. A deca i din hewi-hen yer Iqadi, hewi
agel-nsen, hegi-hen d ieeryan. Ryen di Iweqt-din yer taqliet, xeddmen
f iman-nsen.

Iraga-hen baba-tsen annak, bdun, inna-as i memmi-s wis lata :
- Hwagey ad luyired ad tesxebred yef aytma-k.
Inna-as humcuk i yemma-s :
- Baba iqar-ay dfer yef aytma-k.
Jenna-as yemma-as :
- Ruh, ini-yas i baba-k a ak-yuc Ledhem.
Ledhem netta d yis itrebba-t ssultan daxel, yeg la izri-t188.

Inna-as :
- A baba, uc-ay yis ad rekbey fell-as.
Inna-as :
- Ruh, ma ihd-ak, rkeb fell-as.
Heruh imma-s hewi-d aderyes, hey-it dig ixf uyanim, heruh yer

uyis, hethukk-as yuf lyareb ald ga innum id-s. Henna-as :
- Cehd-ay, ca ur teyed i memmi b-yir da189 ay-tueid-t-id190 al

day.
Icehd-as ald am-t-ueiy-t-id191 al day. Irkeb fell-as di Iweqt-din,

yuyir. Iwessa-t baba-s inna-as :
- Ay abrid afusi, la eek ad tayed azelmad.

187 Variante syntagmatique de /...di hyera n lebad.../ avec la préposition /n/.
188 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe direct /-i/ sous l'influence de la
modalité de négation /la/.
189 Allomorphe de /ad/
190 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe direct /-t-/ et de la modalité
d'orientation /-id/ sous Pinfluence de la modalité d'orientation.
191 Déplacement syntagmatique de l'affixe indirect /am-/ et de l'affixe direct /-l-/.
Reprise de l'affixe direct /-l-/ sur sa position post-verbale. Non-déplacement
syntagmatique de la modalité d'orientation /-id/.
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- Je vais aller me mettre du khol, leur dit-elle, et je reviens.
Elle sortit. La vieille avait sept filles toutes pareilles les unes aux

autres. Celle qu'ils avaient laissée partir alla faire lever une de ses
soeurs et s'endormit elle-même. La seconde prit sa place auprès des
jeunes gens, qui ne virent point la supercherie. Les jeunes filles
continuèrent ainsi a se remplacer mutuellement auprès de leurs hötes
que Ie sommeil finit par vaincre et qui s'endormirent. La vieille
femme amena alors des témoins pour constater Ie fait. Le lendemain,
elle conduisit ses hötes chez Ie cadi, leur enleva tout leur bien, et les
laissa nus. Ceux-ci se rendirent alors au village et se mirent a travailler
pour gagner de quoi vivre.

Leur père les attendit, et, les voyant tarder, dit a son troisième
fils:

- Je voudrais que tu ailles t'informer de ce que sont devenus tes
frères.

L'enfant alla raconter a sa mère l'ordre que lui avait donné son
père.

- Va dire a ton père, lui répondit celle-ci, de te donner
Ledhem.

Ledhem était Ie nom d'un cheval élevé par Ie sultan a l'intérieur
de son palais et que personne ne pouvait voir. L'enfant alla demander
a son père la permission de Ie monter.

- Je veux bien, répondit celui-ci, si Ie cheval te supporte.
Cependant, la mère du jeune homme enduisit de thapsia Ie bout

d'un roseau, se rendit auprès du cheval et lui gratta Ie garrot avec ce
roseau jusqu'a ce qu'il fut habitué a elle. Elle lui dit alors :

- Promets-moi que tu me ramèneras ici mon fils sans lui faire Ie
moindre mal.

Le cheval promit ; l'enfant monta dessus et partit, après que son
père lui eüt recommandé de prendre Ie chemin de droite et non celui
de gauche.
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Ixled hazrut i din anis tmefraqen ibriden. Yuf-it hekteb, iqra-t,
yuyir, yuy abrid afusi, yensa di lexla.

A deca i din yerni yuyir, irweh haqliel192 i din d-illan aytma-s d
settut; yuf-ihen xeddmen di hizebbalin. Hery-d yar-s settut, henna-as :

- Al-sslama193 ! Mata tehwaged ? Arwah, atta yr-i illi ; ma
hessuds-t, awi agel-inu, ma hessuds-ic, ad awiy agel-nnek.

Inna-as :
- Allah ibarek.
Iruh icawer yis-nnes. Inna-as Ledhem :
- Sey hazult, herni-d194 Imeswak, rni-d hissit, rni-d hamcut, awi-

hen di hyera-nnek.
Isy-ihen, iruh ad iqesser yar-s id. Hus-d yar-s, qqimen tqessaren

id ald i t-ixeld-it-id195 ides. Henna-as :
- G-ay ad ruhey ad singley hittawin-inu, ad welliy yar-k.
Inna-as :
Hay-h196 lazult atta yar-i.
Yuc-as, hessingel. Qqimen qli, henna-as :
- G-ay ad ruhey ad sriy ixf-inu.
Inna-as :
- Ay-h197 hamect ad tesrid ixf-nnem.
Terni heqqim, henna-as :
- G-ay ad ruhey ad rneswekey u ad welliy yar-k.
Inna-as :
- Ay-h Imeswak atta yar-i.

192 Variante syntagmatique de /... irweh yer haqlict.../.
193 Allomorphe de /Cal-sslama/.
194 /h/ expressif qui, selon nos informateurs, rend également la valeur impérative de
cette forme verbale plus énergique.
195 Déplacement syntagmatique de l'affïxe direct /it-/, et sa reprise sur sa position
post-verbale. Non-déplacement syntagmatique de la modalité d'orientation /-id/.
196 Forme désassimilée de [hax].
197 Forme désassimilée de [ax].
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Il arriva bientöt a la pierre située a l'entrecroisement des routes.
Il vit l'inscription, la lut, prit Ie chemin de droite, et passa la nuit dans
la campagne. Le lendemain, il se remit en marche et arriva au village
oü se trouvaient ses frères et la vieille femme ; les premiers
travaillaient dans Ie fumier.

La vieille vint a lui, lui souhaita Ie bonjour, s'informa de ce qu'il
voulait, et ajouta :

- Venez, j'ai chez moi une fille ; si vous parvenez a l'endormir,
vous prendrez ma fortune, si, au contraire, c'est elle qui vous endort
j'aurai gagné tout votre bien.

- Que Dieu te bénisse, répondit Ie jeune homme et il alla
consulter son cheval.

Ledhem lui conseilla :
- Achète du khol, du mesouak, un miroir, un peigne et apporte-

les avec toi.
Le jeune homme les acheta, et se rendit auprès de la jeune fille.

Elle vint chez lui et ils passèrent ensemble une partie de la nuit,
jusqu'au moment oü Ie sommeil commen9a a la gagner. Elle lui dit
alors :

- Je vais aller me mettre du khol aux yeux et je reviendrai pres
de vous.

- Prenez du khol, lui dit-il, en voici.
Elle se noircit les yeux et il passèrent encore un instant.
- Laissez-moi, dit-elle ensuite, je vais aller me peigner.
- Voici un peigne pour te coiffer, répondit Ie jeune homme.
Au bout d'un instant, elle reprit:
- Laissez-moi, je vais aller me mettre du mesouak et je reviens

auprès de vous.
- Voici du mesouak, répondit-il, prenez-en.

137



Yuc-as hmeswek. Rnin qqimen ald i t-iyleb icfes, hettes zzal-s.
Iruh yuwi-d cchud, zrin-t, ufin-t hettes.

A deca i din yuwi Imal-nnes ukull. Ruhen rezmen haddart n
settut, ufin sebca n Imecukin yeg n ziy. Yuwi agel-nnes, irni
himcukin.

Iry-d ithawas, yufa aytma-s xeddmen di hizebbalin. Nehni ur
t-eqilen ca, netta ieeql-ihen. Inna-asen :

- Arwahet a aken-tbaeey si hiyardin u a awen-wcey idrahmen.
Usin-d yar-s, itebe-ihen si hiyardin, iwc-asen idrahmen labas.

Peg i d. yeya ssultan n taqliet i din leers. Iry-d uryaz-aya, mmi-s
n ssultan, itetfurrig, yeya rrict deg ixf-nnes, hetyenna. Beulen
iyeyaden, rnin iyennayen, syaden yer rrict hetyenna.

Isekkr-as-d ssultan n tmurt-din inna-as :
- Awi-yay-d rrict hetyenna.
Yuwi-yas-t. Issiwel ssultan yer rrict inna-as :
- Leyna-aya hettawid-t-id sig ixf-nnem ney heslid-t tsuli ?
Henna-as :
- Araha, sliy-t yuf ttir ityenna, afer-nnes yue fell-as.
Inna-as ssultan i umcuk-aya mmi-s n ssultan :
- A ay-tawid ttir-aya ityennan, afer-nnes yue fell-as.
Yus-d yer uyis-nnes, icawr-it; inna-as :
- Ruh ini-yas i ssultan a ak-d-yuc cecra n tyerar ibawen si Imal

m uwzir, u ad uyirey nee id-k ; inna-as : A ak-d-yerni sent n lekfafes
m urey.

Iruh yer ssultan, yuc-as-hent-id. Ic-ihent uyis, irkeb mmi-s n
ssultan yuf yis-nnes, yuyir.

Ixled hamuit di xla di g ittili ttir. Yeya yis iman-nnes immut,
inna-as i bab-nnes :

- Mdi-yay lekfafes yef tittawin-inu a ur ay-hent-issifi ttir. Ruh
eek ffer iman-nnek ani u c-itbiyan ca.
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Elle se frotta les dents. Au bout d'un instant, Ie sommeil finit par
la vaincre et elle s'endormit. Il alla chercher des témoins qui la virent
endormie.

Le lendemain, il prit possession de toute la fortune de la vieille.
On ouvrit sa maison, et on y trouva sept jeunes filles toutes pareilles.
Il emporta les biens, et aussi lesjeunes filles.

Il sortit alors pour se promener, et rencontra ses frères qui
travaillaient dans Ie fumier. Ces derniers ne Ie reconnurent point, mais
lui les reconnut.

- Venez, leur dit-il, je vais vous apposer mon cachet sur
l'épaule, et je vous donnerai de l'argent.

lis allèrent a lui, et, après qu'il eut marqué chacun d'eux de son
sceau, il leur donna beaucoup d'argent.

La nuit, Ie sultan de ce village donna une fête. Notre jeune
homme, Ie fils du sultan, sortit pour se distraire, et mit la plume sur sa
tête. Celle-ci se mit a chanter. Aussitót, musiciens et chanteurs
interrompirent leur musique pour écouter la plume.

Le sultan fit alors venir a lui Ie jeune homme, et lui demanda la
plume qui chante. Elle lui fut remise. S'adressant a elle, Ie sultan dit:

- Ce chant, est-ce vous qui l'avez inventé, ou l'aviez-vous
entendu auparavant ?

- Je l'ai entendu, répondit la plume, de l'oiseau chanteur a qui
ses ailes répondent.

Le sultan dit alors au jeune homme :
- Je désire que vous m'apportiez eet oiseau chanteur a qui ses

ailes répondent.
L'enfant alla consulter son cheval.
- Dites au sultan, répond Ledhem, qu'il vous donne dix grands

sacs de fèves sur la fortune du vizir, et je partirai avec vous. Dites-lui
aussi de vous donner deux pièges en or.

Le jeune homme alla trouver Ie sultan, et obtint ce qu'il
demandait ; puis il monta a cheval et partit, après que Ledhem eüt
mangé les fèves.

Il arriva a un pays désert oü demeurait l'oiseau. Le cheval fit
comme s'il était mort et dit a son maïtre :

- Posez-moi les pièges sur les yeux, afin que l'oiseau ne me les
crève pas, et allez vous-même vous cacher dans un endroit oü il ne
puisse vous voir.
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Ttir i din yers-d yuf yis, inna-as :
- Allah allah wa d Ledhem-aya hata mani g immut!
Issers 4ar-nnes Yuf tittawin-nnes, hetf-it Ikeffisa ; isar-d uyis

ibedd f iman-nnes. Inna-as uyis i ttir :
- Cehd-ay d useif-inu ca u s-teyect
leehd-as ttir ; iry-d di Iweqt-din yar-sen Mhammed Ben Ssultan,

irkeb-d yuf yis-nnes, yeya ttir zzat-s, iruh-d yer ssultan.
Peg id issery-d ttir ityenna. Bettlen yudan, syaden yer leyna n

ttir. Inna-as ssultan i ttir n leyna-aya :
- Hebbid-t-id seg ixf-nnek ney heslid-t tsuli ?
Inna-as :
- Araha, sliy-t tsuli yuf Iwezzat.
Inna-as :
- Ad tawid-ay'98 tawid n Iwezzat.
Yus-d icawer yis-nnes, irkeb fell-as, uyiren. Ixled hamurt texla,

di-s taewint tetweddant di-s Iwezzat. Inna-as uyis i Mhammed Ben
Ssultan :

- Ruh ffer iman-nnek ues a u c-tbiyanent Iwezzat.
Netta iffer iman-nnes, yis yeya iman-nnes yemmut. Ga

d-xeldent Iwezzat nnant:
- Allah ! Allah ! Wa d Ledhem hata mani g immut.
Nehenti irdent ielawen am iryazen ; dira ksent ielawen-nsent ur

tafaynt ca. Ga d-xeldent yer taewint, ksent ielawen-nsent, udfent aman
ad twedant. Iry-d Mhammed Ben Ssultan, irefd-asent ielawen. Ibedd-d
Ledhem f iman-nnes, inna-asent:

- Cehdemt-ay aseif-inu ca u as-teyemt.

198 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe indirect /-ay/ sous l'influence de la
modahté d'aoriste /ad/.

140



L'oiseau arriva et se posa sur Ie cheval.
- Dieu ! Dieu ! s'écria-t-il, voila Ledhem qui est mort ici !
Pla9ant ses pattes sur les yeux du cheval, il se prit dans Ie piège.

Ledhem se leva aussitöt, et dit a l'oiseau :
- Promets-moi que tu ne feras pas de mal a mon compagnon.
L'oiseau promit, et Mhammed ben Essultan - tel était son nom -

vint les rejoindre. Il monta a cheval, prit l'oiseau devant lui, et rentra
chez Ie roi.

Pendant la nuit, il fit sortir l'oiseau qui se mit a chanter. Les
gens de la fête interrompirent leur musique pour écouter son chant.
Le sultan, s'adressant a l'oiseau, lui dit:

- As-tu tiré cette melodie de ta tête, ou bien l'avais-tu déja
entendue ?

- Je l 'ai entendu chanter par les oies, répondit l'oiseau.
- Il faut alors que tu m'apportes les ablutions de ces oies, dit Ie

sultan au jeune homme.
Celui-ci, après avoir consulté son cheval, Ie monta et partit. lis

arrivèrent a un pays désert, oü se trouvait une source dans laquelle les
oies venaient faire leurs ablutions. Ledhem dit a son maïtre :

- Cachez-vous, afin que les oies ne puissent vous apercevoir.
Mhammed se cacha, et Ie cheval fit semblant d'être mort. Une

fois arrivées, les oies s'écrièrent:
- Dieu ! Dieu ! Voila Ledhem qui est mort ici.
Ces oies étaient revêtues de burnous, comme des

hommes ; mais lorsqu'elles enlevaient ce vêtement, elles ne pouvaient
plus voler. Arrivées a la source, elles enlevèrent leurs burnous et
entrèrent dans l'eau pour faire leurs ablutions. Aussitöt, Mhammed
ben Essultan sortit et enleva les burnous. Ledhem se leva alors, et leur
dit :

- Promettez-moi que vous ne ferez aucun mal a mon
compagnon.
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Cehdent-as. Irkeb-d yuf yis-nnes, irewh-d yer ssultan, yuwi-yas-
d Iwezzat. Peg id yeya ssultan kers, tyennant Iwezzat i din. Inna-asent
ssultan :

- Leyna-aya hebbint-t-id sig ixfawen-nkemt ney heslimt-t tsuli.
Nnant-as :
- Nebbi-t-id sig ixfawen-nnay.
Inna-as i Mhammed Ben Ssultan :
- Uc-ay-hent a hent-awiy.
Icawr-ihent Mhammed, nnant-as :
- Ini-yas ad yawi ayi n leewda himetyuwelt, ad itweda i-s ; di

Iweqt-din a h-nay.
Inna-as ssultan i Mhammed :
- Ad tuyired a ay-tawid ayi n leewda himetyuwelt.
Icawer yis-nnes Mhammed Ben Ssultan, inna-as uyis :
- Ini-yas a ay-d-yawi rebein n tyerar ibawen a hent-cey u a ak-d-

yerni lejlal m urey.
Yuwi-yas-d lejlal m urey, yerni-yas-d rebein n tyerar ibawen.

Ic-ihent, irkeb fell-as yuyir.
Ixled hamurt di hella leewda, inna-as :
- Cek ffer iman-nnek.
Hezra leewda Ledhem, hery-d yar-s, bdun tnuyen. Dira ad

tedrem leewda Ledhem, u ad asent tiymas-nnes di lejlal, ur itendurra
ca Ledhem. Netta dira a t-idrem u a t-igrah. lyelb-it, hidu nettat di
hmurt. Iry-d Mhammed Ben Ssultan, irfed hastlit, izzi-d s-is ayi. Irkeb
yuf yis-nnes, iruh-d yer ssultan. Yuc-as ayi dini, itweda i-s, yemmut.

Di Iweqt-din iruh Mhammed yer aytma-s, inna-asen :
- Nee d uma-twen. Ayaw nrewhet199 yer baba-tnay.

Kkren uyiren, uwin Iwezzat, rnin ttir. Xelden ammas m ubrid, nsin di
lexla. Ruhen yer Ibir ad silin aman ad swen, nnan-as :

- Hwa a Mhammed, sily-aney-d aman a nsu.

199 Variante syntagmatique de /Ayaw a nrewhet.../.
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Elles Ie promirent. Celui-ci monta a cheval, et s'en retourna
chez Ie sultan, a qui il apporta les oies. La nuit, Ie sultan du village
donnait une fête et les oies se mirent a chanter.

- Avez-vous tiré cette melodie de votre tête, leur dit Ie sultan, ou
bien l'aviez vous déja entendue ?

-Nous l'avons tirée de notre tête, répondirent-elles.
S'adressant alors a Mhammed, Ie sultan dit :
- Donnez-les-moi, je vais les emporter.
Mais Ie jeune homme voulut les consulter.
- Dites-lui donc, répondirent les oies, de prendre du lait de la

jument ogresse, et de faire ses ablutions avec lui ; a cette condition
nous serons a lui.

Le sultan donna l'ordre a Mhammed d'aller lui chercher du lait
de la jument ogresse. Celui-ci consulta son cheval, qui lui répondit:

- Dites au sultan de me donner quarante grands sacs de fèves
que je mangerai, et de vous remettre aussi la couverture d'or.

Le jeune homme rapporta la couverture d'or et les sacs de fèves.
Quand son cheval les eüt mangés, il monta dessus et partit. lis
arrivèrent au pays habité par la jument.

- Cachez-vous, dit Ledhem a son maïtre.
Dés que la jument aperfut Ledhem, elle vint a lui et la lutte

commenfa. Lorsqu'elle mordait Ie cheval, ses dents se heurtaient
contre la couverture d'or, et Ledhem n'avait pas de mal. Au contraire,
lorsque Ledhem la mordait, il la blessait; aussi eut-il la victoire, et la
jument tomba a terre. Mhammed ben Essultan arriva avec une
gamelle, et se mit a traire Ie lait; puis il monta a cheval et retourna
chez Ie roi a qui il remit Ie breuvage. Le sultan fit ses ablutions avec
et en mourut.

Alors Mhammed alla trouver ses frères, et leur dit:
- Je suis votre frère. Rentrons chez notre père.

lis emmenèrent les oies et l'oiseau chanteur. lis passèrent la nuit a mi-
chemin, dans la campagne. Se rendant auprès du puits pour tirer de
l'eau, les deux frères aïnés dirent a Mhammed :

- Descends, et apporte-nous de l'eau a boire.
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Yin-as asyun dug ammas ; issili-yasen-d aman ; swin, bbin-as
asyun ; yeydu di Ibir. Yis-nnes izra bab-nnes ihsel, iwella d Igen, iyab
fell-asen. Uyiren, ruhen baeden-as. Xelden yer baba-tsen, inna-asen :

- Ma hezrim ca uma-twen ?
Nnan-as :
- U h-nezri ca. Nuwi-yak-d ttir d Iwezzat.
A deca i din, hus-d Igafelt, hensa din sma200 Ibir. Ruhen ad silin

aman, slin-as iteeyad daxel Ibir. Yrin-as asyun, silin-t-id. Netta iry-d
barra, ijbed ssbib uyis-nnes illa di Igib-nnes. Iyr-ü di leefit, ibexxer i-
s. Annak yis-nnes ihedj-d yar-s. Irkeb fell-as, irweh yer baba-s. Inna-
as baba-s :

- Aqqel deg aytma-k uwin-d ttir, rnin-d Iwezzat. Cek hebducf
fell-aney ur tuwid aked qic.

Inna-as :
- A baba, aytma skerkusen fell-ak.
leud-as Iqesset mammek tella. Inna-as :
- Ma ur ay-tumined ca, eerra yuf tyardin-nsen a hen-tafed

tebeey-hen201.
Icerr-asen baba-tsen yef tyardin, yuf-ihen itebe-ihen. Di

Iweqt-din iyucc si-sen, idere-ihen si hmurt-din. Iqqim netta d
memmi-s, ifrah i-s, ieziz yar-s.

200 Forme prépositionnelle.
201 Forme désassimilée de [tebeexen]
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lis l'attachèrent a une corde par Ie milieu du corps, et il leur
monta de l'eau ; mais, après avoir bu, ils coupèrent la corde, si bien
qu'il tomba dans Ie puits. Ledhem, voyant son maïtre dans cette
situation navrante, redevint génie et disparut. Les deux ainés
rentrèrent chez eux.

- N'avez-vous pas vu votre frère ?, demanda Ie père.
- Non, répondirent-ils, mais nous vous apportons l'oiseau

chanteur et les oies.
Le lendemain, une caravane arriva au puits, et passa la nuit a

cöté. Les gens qui allaient puiser de l'eau entendirent Mhammed crier
au fond du puits. Ils lui lancèrent une corde et Ie firent sortir. Une
fois dehors, Mohammed tira un erin de son cheval qu'il avait
conservé dans sa poche. Il Ie jeta au feu et Ie réduisit en fumée ;
aussitöt, Ledhem se présenta devant lui. Il monta dessus et retourna
chez son père.

- Vois ce qu'ont fait tes frères, lui dit celui-ci, ils ont rapporté
l'oiseau chanteur et les oies. Toi, tu as tardé a rentrer, et cependant tu
ne rapportes rien.

- O mon père, lui répondit Mhammed, mes frères vous ont
menti.

Et il lui raconta toute l'histoire, ajoutant:
- Si vous ne me croyez pas, mettez a nu leurs épaules, et vous

verrez que j'y ai apposé mon cachet.
Le père découvrit leurs épaules, et trouva en effet l'empreinte du

sceau. Il entra alors dans une violente colère contre eux, et les chassa
du pays. Il ne conserva que son troisième fils qui devint Pobjet de sa
joie et de son affection.
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20. Haqsil m war c} layyult (J uccen (J insi*

Ar yig m wass inna i tayyult:
- G-ay a cem-cey u a am-ucey tmanya n Igelbat n temzin.
Ixled uccen, inna-as i tayyult:
- Ar a am-yuc tmanya n Igelbat n temzin. Dira had temted, wi

had yecen himzin-aya ? Nee a am-ucey sae n temzin, uc-ay qic seg
imejji-nnem, imer-idin heced himzin heqqimed cem heddered202.

Hayyult haqbel awal-aya, u as-luc203 ad ibbi sig imejji-nnes s
taymas-nnes. Netta yuwi ttarf-din sig imejji-nnes, iyars-it di hala ulud.
Yuyir yer war inna-as :

- Ya eemmi, arwah, atta tayyult teyreq di hala ulud, hemmut.
Arwah a nuyir bac a t-nejbed nee id-ik.

Aid ga ixelden hala, inna-as i war :
- Bdu eek.
Inna-as war :
- Cedda eek d amzwaru a hjebded-
Yeya imejji deg imi-nnes, yeya iman-nnes ijebbed, inna-as :
- Ya eemmi, a tizay fell-a. Arwah eek a g illan d ashih a t-

hjebded-
Inna-as war:
- Wessec si din ad asey.
Yuyir ijbed imejji-aya s ttaywet, ihuzz-it, netta iyreq dug lud-

Yus-d uccen yebdu iderrem di-s s deffir. Inna-as war :
- Arwah sy-ay zzat-i.
Inna-as :
- Ur yiy ei di-k Ixeyr s deffir ald a c-d-qabley s zzat.

* Conte communiqué a G. Mercier par l'intermediaire du père Bouillon des Missions
d'Afrique a Arris et revu par G. Mercier et Mohammed ben Si Cherif de Arris
(dialecte des Oulad-Daoud).
202 Variante syntagmatique de /...imer-idin a hece4 himzin a heqqimed cem
heddered/ avec la modalité d'aoriste /a/.
203 Variante syntagmatique de /...u tuc-as.../.
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Histoire du lion, de l'anesse, du chacai et du hérisson

Le lion dit un jour a I'anesse :
- Laisse-moi te manger, et je te donnerai huit mesures d'orge.
Survint Ie chacai, qui dit a I'anesse :
- Le lion te donnera huit mesures d'orge ; mais, lorsque tu seras

morte, qui mangera cette orge ? Moi, je te donnerai une charge
d'orge, si tu me laisses prendre un peu de ton oreille. Tu pourras alors
manger l 'orge, puisque tu seras encore vivante.

L'anesse y consentit, et lui donna a couper Ie bout de son oreille
avec ses dents. Le chacai l'emporta, et alla Ie planter dans une mare de
boue.

Il alla ensuite chez Ie lion et lui dit :
- Ö mon oncle, viens, I'anesse s'est noyée dans une mare de

boue, elle est morte ; allons ensemble la tirer de la.
Lorsqu'ils arrivèrent au marais, Ie chacai dit au lion :
- Commence.
- Passé toi-même Ie premier, lui répondit Ie lion, et tire.
Le chacai mit l'oreille dans sa gueule, et fit comme s'il tirait.
- O mon oncle, s'écria-t-il, elle est trop lourde pour moi. Viens

toi-même, tu es fort, tu l'en tireras.
- Ecarte-toi, dit Ie lion, j'arrive.
Il arriva et se mit a arracher l'oreille avec force. Il l'enleva, mais

s'enfonfa dans la boue ; Ie chacai commenfa a Ie mordre par derriére.
- Viens donc devant moi, lui dit Ie lion.
- Je ne t'ai pas fait de bien par derriére, lui dit Ie chacai, pour

venir maintenant te regarder en face par devant.

147



Netta itett, inna-as :
- Aksum-aya n hemezdin yif wa n twabeq.
Ixled insi, inna-as i uccen :
- Cerrk-ay di hyera-nnek.
Inna-as uccen :
- Raga-ay ald ad kemmley, a necrek di hraqil n lebsul. Cek ad

tawid aniji, nee ad awiy anedda.
Dug unebdu ald ga g ixled lebsul, usin-d ad bdan gar-asen

nnecmet. Insi yuwi Iwerq aniji, uccen iqlee lebsul anedda.
Inna-as insi i uccen :

- A eek heyid-t is-i.
Inna-as uccen :
- A necrak di hraqit m yirden u a ney Ihajt iet; eek ad tawid wa

illan di hmurt, nee ad awiy wa illan nni hmurt.
A-hen kerzen, mejren, serwten, zuzren, ald i hwella taerumt

tameq°rant. Uccen inna-as i insi:
- Adef di hmurt ad tafed ssham-nnek.
Yudef insi ur yufi c. Inna-as i uccen :
- Aya a nazzel. Wa ixelden d amzwaru ad yawi irden.
Inna-as uccen :
-Aya.
Insi isekker i aytma-s, inna-asen :
- Ruhet ferqet dug ubrid, heffrem iman-nnun.
Bdun tazzalen. Uccen iruh izerreb ; insi iqqim itkiyal deg

yirden, uccen itazzel, iqqar-as :
- Mani hellid a insi ?
Kuil yig seg aytma-s n insi iqqar-as :
- Nee a day.
Mani g iwella uccen, yufa insi itkiyal deg yirden, inna-as :
- Lkil settecc.
Inna-as uccen :
- Ass-a eek heyid-t is-i !
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Et il mangeait en disant:
- La viande des fesses est meilleure que celle des cotés.
Survint Ie hérisson, qui dit au chacal :
- Associe-moi avec toi.
- Attends que j'aie fini, dit celui-ci, nous nous associerons pour

un champ d'oignons. Toi tu prendras Ie dessus, et moi j'aurai Ie
dessous.

En été, lorsque les oignons furent mürs, ils vinrent partager entre
eux la récolte. Le hérisson emporta les feuilles du dessus, et Ie chacal
arracha les oignons du dessous. Le hérisson dit au chacal:

- Tu m'as joué.
- Eh bien, dit Ie chacal, nous allons nous associer pour un

champ de blé, et nous procéderons autrement : toi tu prendras ce qui
est en terre, et moi j'emporterai ce qui est par dessus.

Ils labourèrent, moissonnèrent, dépiquèrent, vannèrent, et
obtinrent fmalement un gros tas de blé. Le chacal dit au hérisson :

- Entre en terre, tu trouveras ta part.
Le hérisson chercha et ne trouva rien.
- Or 93, dit-il au chacal, nous allons faire une course et celui qui

arrivera Ie premier aura Ie blé.
- Soit, répondit Ie chacal.
Mais Ie hérisson fit venir ses frères et dit:
- Allez, répandez-vous tout Ie long du chemin, et cachez-vous.
Puis ils commencèrent a courir. Le chacal partit en toute hate,

tandis que son compère restait a mesurer Ie blé. Courant toujours, Ie
chacal disait:

- Ou en es-tu, 6 hérisson ?
Et chacun des frères de ce dernier répondait:
- Me voici.
Quand Ie chacal revint, il trouva Ie hérisson occupé a mesurer Ie

blé, qui lui dit:
- J'en suis a la seizième mesure.
- Aujourd'hui, répondit Ie chacal, c'est toi qui m'as joué !

149



21. Lqessel n Isekkuri cj Serdeslas asehhar*

Llant sent n tsednan ; hiel tmizragt, hict tabahlult. Habahlult henna i
hmizragt:

- Mammek tsawid ayi-nnem ?
Henna-as :
- Nee tezziy-t, twezzaeey-t di hmurt.
Habahlult hruh teya mammek i as-tenna. Hmizragt hella heffer

ayi-nnes. Mani d-usin inijiwen yer tmizragt, huc-asen ayi ; cin
tihabba, rnin Ixubz d Iguz d uksum. Ass i din uyiren yer tabahlult.
Hruh nettat ad tcawer hmizragt, henna-as :

- Mata ad ucey i inijiwen ?
Henna-as :
- Uc-asen ayyay n ihebba204 d ixsan d Iferc n Iguz. Ad truh, heya

amm-a i inijiwen ; nehni uyiren ur cin c.
Lmerret tiet henna hmizragt i hbahlult:
- Arwah a niy hiqellabin a nettef di-sen hisekrin.
Ttfent sent n tsekrin, uwin-hent yer taddart-nsent. Habahlult

henna i hmizragt:
- Mammek a tent-nsawa ?
Henna-as :
- Huc-asent205 himeqqit m waman, herna-asent206 qic m wari,

imer-idin ad ummen.
Truh habahlult hesawa amm-a. Hmizragt heyres hasekkurl-nnes,

heks-as adan-nnes, ty-it di haqemmuct, heya di-s aman d lebsul d
ifelfel d tisent d ticert, hessery leefit, hesawa haberbuct, heca nettat d
tarwa-nnes. Mmi-s n tmizragt irya, irfed aqebbal m uksum dug fus-
nnes. Mmi-s n tbehlult izr-it, iwella yer imma-s inna-as :

* Conte communiqué a G. Mercier par l'intermediaire du père Bouillon des Missions
d'Afrique a Arris et revu a T'koukt par G. Mercier et Mhammed ben Si Cherif
(dialecte des Oulad-Daoud).
204 Allomorphe de /tihebba/.
205 /h/ expressif soutenant la valeur impérative de cette forme verbale.
206 /h/ expressif soutenant la valeur impérative de cette forme verbale.
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Histoire de ïa perdrix et du magicien Serdeslas

II y avait deux femmes, l'une rusée et l'autre imbécile.
L'insensée dit a la rusée :
- Comment fais-tu ton lait ?
- Je Ie trais, répondit-elle, et je Ie verse a terre.
L'imbécile partit, et fit comme on lui avait dit, tandis que la

rusée cachait son lait. Quand vinrent des hötes chez cette dernière, elle
leur donna du lait; ils mangèrent des dattes, du pain, des noix et de la
viande. Puis ils se rendirent chez l'insensée. Celle-ci alla consulter sa
voisine.

- Que dois-je donner aux hótes ? , lui dit-elle.
- Donne-leur, dit la rusée, des noyaux de dattes, des os, des

coquilles de noix.
Elle partit, et agit ainsi a l'égard de ses hötes, qui s'en allèrent

sans manger.
Une autre fois, la rusée dit a l'imbécile :
- Allons placer des lacets pour prendre des perdrix.
Elles en prirent deux et les emportèrent chez elles.
- Que dois-je leur faire ? , dit l'insensée a sa compagne.
- Donne-leur, répondit celle-ci, une goutte d'eau, un brin d'alfa,

et alors elles cuiront.
L'insensée s'en alla et fit ainsi. La rusée égorgea sa perdrix, lui

enleva les intestins, la mit dans la marmite, ajouta de l'eau, des
oignons, du piment, du sel, de l'ail, alluma Ie feu, fit du couscous, et
mangea, elle et ses enfants. Son fils sortit portant en main un morceau
de viande. Le fils de l'insensée I'aper9ut, retourna chez sa mère et lui
dit:
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- Awi-yaney-d amensi-nnay bac a nee aksum n tsekkurt-nnay.
Henna-as yemma-s :
- Ruh awi-d hasekkurt.
Amcuk irfed aseksak, annak hasekkurt di haqemmuct hetrae

di-s. Isiwl-as inna-as :
- A imma, atta hasekkurt hetrae di-y s tittawin-nnes.
Heqqar-as :
- Kkes aseksak.
Yekkes aseksak, tasekkurt tufi, hessers di ixf n hessejert tigit a

tetsen dug allay-nnes ar d uksel d yilef d ifis d uccen d ledmut d
tgerzizt d udbir d wazdud d taberreggalt.

Dug ammas n yid tehwag hasekkurt ad tebzud- Hebzud, hidu
hmeqqit f ixf m war. Inna-asen i yudan-nnes :

- Heryet, heqqelem ma hecat ca Igerret.
Irya ukceb inna-as :
- Ajenna ha-t imlel am luber-inu.
Irya udbir inna-as :
- Ajenna a d aziza am tit-inu.
Irya uccen inna-as :
- A d aberbac am uzaw-inu.
Inna-as war i tkettuft:
— Ali yer ixf n ssejert.
Huli kettuft, hufa hasekkurt hwella d tamettut s ueeddis. Aid ga

g yuli wass kkren luhuc ad ruhen ad serhen. Tbeqqim hagerzizt
henna :

- Ur gguriy ca ad reteey.
Hakettuft heqs-as segg ixf n tafdent, hidu hamettut, imezzeq

ueddis-nnes, iry-d si-s umcuk yedder. Hetf-it hagerzizt, heffr-it. Ass i
din hettef tyars i hamettut, hebbi-t, hesemmw-it. Aid ga ad ruhen
luhuc, heferq-asen-t. Ukull cin ss-is men qell tagerzizt heffer
ssahm-nnes. Uccen izra amcuk, ur ixes c ad iruh ad irtee. Henna-as
hagerzizt:
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- Apporte notre diner, que nous mangions notre perdrix.
- Va la chercher, lui dit sa mère.
L'enfant souleva la couscoussière ; la perdrix, dans la marmite,

Ie regardait.
- Maman, s'écria-t-il, voici que la perdrix me regarde avec ses

yeux.
- Léve la couscoussière, dit la mère.
L'enfant l'öta, la perdrix prit aussitöt son vol, et alla se poser au

sommet d'un grand arbre sous lequel dormaient Ie lion, la panthère, Ie
sanglier, l'hyène, Ie chacal, la gazelle, Ie lièvre, la tourterelle, Ie
ramier, Ie merle.

Au milieu de la nuit, la perdrix eut envie de pisser. Elle pissa, et
une goutte tomba sur la tête du lion. Celui-ci dit a ses gens :

- Sortez, et allez voir s'il fait de l'orage.
Le renard sortit, et lui dit:
- Le ciel est blanc comme mon pelage.
La tourterelle sortit, et dit:
- Le ciel est bleu comme mon oeil.
Le chacal sortit, et lui dit:
- Il est gris comme mes poils.
Le lion dit a la fourmi :
- Monte au sommet de l'arbre.
La fourmi monta, et trouva la perdrix changée en une femme

enceinte.
Quand vint Ie jour, les animaux se disposèrent a aller païtre. Le

lièvre resta et dit:
- Je ne paitrai point.
La fourmi piqua la femme au bout de l'orteil. Celle-ci tomba,

son ventre se déchira, et il en sortit un enfant vivant. Le lièvre Ie prit
et Ie cacha ; ensuite il égorgea la femme, la coupa en morceaux et la
fit cuire. Quand les animaux rentrèrent, il la leur partagea. Tous en
mangèrent, a l'exception du lièvre qui cacha sa part. Le chacal aper9ut
l'enfant, il ne voulut point aller païtre :
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- Ruh ad terteed, a ak-ucey ssahm-inu.
Yuyir uccen. Huyir tagerzizt yer umcuk, hey-as arkas dug

udar-nnes, tenna-as :
- Uyir. Yar-k ad teswed ald ad terwid.
Yuyir umcuk, ixled. hsuf, iswa ald ga irwa. Ryin-as uccawen deg

ixf-nnes am iya n tedmut. Yeya arkas deg ixf m uccawen-nnes. Hery-d
ultma-s, netta inna-as :

- Qa ya ya ya, ya Ayca207 ya ultma.
Herwei ultma-s, inna-as :
- A Ayca, qa ya ya ya, nee d uma-m.
Terya ultma-s, truzzi yef bab n traqit a ikerzen s Ihenni. Hufa

yig qarn-as Serdeslas, netta d asehhar, hercl-it. Imer-idin tehwag ad
tney uma-s, henna-as i Serdeslas :

- Yim deg imi uyddid.
Yuyir netta iwella d fiyer. Henna Ayca i uma-s :
- Ruh wezzee aman !
Iruh yula Serdeslas deg imi uyddid iqar-as :
- Mata hetsawid da ?
Inna-as :
- Lhal ihma, nee qqimey di lebrud.
Inna-as :
- Ri bac ad wezzcey aman.
Henna-as-d eil-nnes :
- Ruh ffer iman-nnek di llhaf-inu. Imer-idin henna-as i uma-s :

Ruh sird-ay llhaf!
Yuyir yeyra llhaf dug aman, izra Serdeslas, yut-it s udebbus dug

aman, iny-it.
Imer-idin iwella. Henna-as ultma-s :
- Laya-d xal-k ad yec amekli.
Inna:
- Xali, netta d baba.

207 Allomorphe de /Cayca/.
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- Va au paturage, lui dit Ie lièvre, je te donnerai ma part.
Il partit. Le lièvre alla vers l'enfant, lui mit des souliers aux

pieds, et lui dit:
- Va, et prends garde de boire jusqu'a satiété.
L'enfant partit, arriva a la rivière, et but jusqu'a se désaltérer.

Des cornes lui sortirent de la tête comme celles d'une gazelle. Il pla9a
ses souliers a l'extrémité de ses cornes. Sa soeur sortit, il lui dit:

- Ka ra ra ra, 6 Aycha, ö ma soeur.
Elle prit la fuite. Il lui dit:
- Ö Aycha, ka ra ra ra, je suis ton frère.
Elle s'en alla, cherchant Ie propriétaire d'un champ planté de

henné. Elle en trouva un, nommé Serdeslas, c'était un magicien ; elle
l'épousa. Ensuite, elle voulut tuer son frère. Elle dit a Serdeslas :

- Place-toi a l'ouverture de l'outre.
Il alla se placer ainsi et devint serpent. Aycha dit a son frère :
-Va verser l'eau !
Il s'en alla, et trouva Serdeslas a l'entrée de l'outre.
- Que fais-tu ici ? , lui dit-il.
- Le temps est chaud, répondit Serdeslas, je reste a la fraïcheur.
- Sors, lui dit-il, pour que je verse l'eau.
Sa femme lui dit:
- Va te cacher dans mon vêtement. Après cela elle dit a son

frère : Va laver mon vêtement!
Il y alla et jeta Ie vêtement dans l'eau. Il apercut Serdeslas, lui

donna un coup de baton dans l'eau, et Ie tua. Puis il revint. Sa soeur
lui dit:

- Appelle ton oncle pour qu'il vienne manger Ie déjeuner.
Il dit:
- Mon oncle, c'est mon père.
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Heqqar-as :
- Mata heqqared baba-k, netta d xali-k ?
Inna-as :
- Yemmui.
Henna-as :
- Mani illa ixf-nnes ?
Iqar-as :
- A nee giy-t.
Netta iskerkus, irfed ixf-nnes ddu-s. Yeyra ixf ufiyer dug

uberbuc. Ultma-s heca aberbuc nettat hemmut.
Imer-idin irya ad ixdem anilti. Hamettut hellan ixeddem yar-s

henna-as i uryaz-nnes :
- A neny axlid-aya.
Inna-as :
- A deca a nerhel, a nessers dig ixf uyezdis, a nessers amcuk

dug usaku di heyma.
Henna-as :
- Mata ha needel di heyma-in.
Inna-as :
- A niy hageccult n tlusi.
Rehlen yer tnezzakt, ald ga g issules, ssersen deg ixf uyezdis.

Henna-as hamettul i urgaz-nnes :
- Yi hamcuk di tayma usaku deg ixf uyezdis. Dira ha nekker a

h-neyer.
Lbaed-umma tsen.
Ikker humcuk idren saku, yuy hayma n tlusi f ixf uyezdis, yeffer

iman-nnes dug umkan n tlusi, iyni saku f iman-nnes. Argaz d tmettut
mani kkren nnan :

- Imir-a yettes, a h-niyer.
Fetken saku, defcen hageccult f ixf uyezdis.

Hanezzakt kkren, debbqen axxam, rehlen. Dug ubrid hamcuk
ixeld-it ubezzid, ibzed dug usaku. Hamettut henna i urgaz-nnes :

- Ddhan-nnay ibdu ifessi.
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Elle lui dit:
- Pourquoi dis-tu ton père, puisque c'est ton oncle ?
Il lui dit:
- Il est mort.
- Ou est sa tête ? , répondit-elle.
Il dit:
- Je l'ai laissée.
Mais il mentait, car il avait apporté la tête sous ses vêtements. Il

Ian9a la tête du serpent dans Ie couscous. Sa sceur en mangea et elle
mourut.

Il sortit alors pour aller se placer comme berger. La femme chez
qui il travaillait dit a son mari:

- Tuons ce berger.
- Demain, répondit-il, nous lèverons la tente et nous nous
établirons sur la crête d'un rocher. Nous mettrons l'enfant dans
un tellis, d'un cöté.
- Comment, dit-elle, ferons-nous Ie contrepoids de l'autre cöté ?

Il dit:
- Nous mettrons une petite outre de beurre frais.
lis partirent au matin, et quand vinrent les ténèbres, ils se

placèrent sur la crête d'un rocher. La femme dit au mari:
- Tourne Ie cöté du tellis oü est l'enfant vers la crête du rocher,

enfin qu'en nous levant nous Ie précipitions.
Ensuite ils s'endormirent.
L'enfant se leva, retourna Ie tellis et mit Ie coté du beurre sur la

crête du rocher ; puis il se cacha lui-même a la place du beurre et
ferma Ie tellis sur lui. Quand l'honime et la femme se levèrent, ils
dirent:

- Maintenant il dort, précipitons-le.
Ils délièrent Ie tellis, et lancèrent la petite outre du haut du rocher.

Au matin, ils se levèrent, plièrent la tente et partirent. Pendant la
route, l'enfant eut envie de pisser, et il urina dans Ie tellis. La femme
dit a son mari :

- Notre beurre commence a fondre.
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Huca fus-nnes ad ledhen ssalf-nnes. Imdi urgaz-nnes ak netta fus-nnes
ad idhen iyri-nnes.

Peg id ssersen axxam, fetken saku ad ksen hlusi ad iyin amensi,
ufin amcuk dug umkan n tlusi. Ciclen fell-as ald ga irwel.

Yufa tamyart inna-as :
- A am-xedmey, lliy fell-am d axlid.
Henna-as :
-Yim.
Dira iruh israh, u as-tuca amyart ayrum labas. Netta ad yuyir ad

yawi sseil yer yig m umkan si henezzakt ald i as-yalles ; sseit treweh
helluz. Henna-as hamyart:

- Sseil hatta i herweh, helluz.
Inna-as :
- Mammek tsawicf dug ayrum tsawiy-am-t di sseit.
Henna-as hamyait:
- Uyir !
Yuyir netta labas si yay ald i g ixled haddart n dadda-s,

inna-as :
- Awi-yay yer ssultan n lejnun bac a ay-sseqran.
Ga g iqra swaswa, iwella yer dadda-s, inna-as :
- Awi-yay yer ssuq ad welliy d aserdun u ay-tzenzed.

Yar-k208 ad tawid algam.
Huwi-t yer ssuq, hezzenz-it i ssultan n lejnun, hettu algam.

Ssultan n lejnun yuwi aserdun yer tecwint, yeks-as algam bac ad isu.
Iwella imer-idin d amcuk, irweh yer dadda-s, iqqim yar-s ald i g
immut.

208 Incohérence d'accord morphologique de genre entre l'affixe prépositionnel /-k/
(masculin) et Ie nom auquel il réfère /dadda/ (féminin).
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Et elle tendit la main pour se graisser les mèches de cöté. A son tour,
Ie mari tendit la main pour se frotter Ie cou.

La nuit, ils dressèrent la tente et ouvrirent Ie tellis pour en tirer
Ie beurre afin de faire Ie diner. Ils trouvèrent l'enfant a la place du
beurre, et se mirent a pousser des cris jusqu'a ce qu'il prit la fuite.

Il rencontra une vieille et lui dit :
- Je me mets a ton service et serai ton berger.
- Reste, lui dit-elle.
Mais lorsque l'enfant allait païtre, la vieille ne lui donnait pas

beaucoup de pain. Lui, de son cöté, emmenait toujours les brebis au
même endroit et les y laissait du matin jusqu'au soir ; Ie troupeau
revenait affamé.

La vieille lui dit:
- Voila que Ie troupeau revient et il a faim !
- Ce que tu me fais pour Ie pain, répondit-il, je te Ie fais pour les

chèvres.
- Va-t'en, lui dit la vieille.
Il marcha beaucoup, jusqu'a ce qu'il arrivat au village de sa

grand-mère. Il lui dit:
- Conduis-moi chez Ie roi des génies, pour qu'il m'instruise.
Lorsqu'il fut savant, il revint chez sa grand-mère. Il lui

dit:
- Amène-moi au marché, je deviendrai mulet et tu me vendras,

mais prends garde d'emporter la bride.
Elle Ie conduisit au marché, et Ie vendit au roi des génies. Elle

oublia la bride. Le roi des génies emmena Ie mulet a la source et lui
enleva la bride pour Ie faire boire. Il redevint aussitot enfant, et
retourna chez sa grand-mère chez laquelle il resta jusqu'a sa mort.

159



REFERENCES BIBLIOGRAPHIQUES

Basset, A., Textes berbères de l'Aurès (Parier des Ayt Frah),
Publication de l'Institut d'Etudes orientales, t. XXIII, Paris, 1961.

Basset, H., Essai sur la littérature des Berbères, Carbonel, Alger,
1920.

Basset, R., Loqmdn berbère, Leroux, Paris, 1890.
Basset, R., « Notes sur Ie Chaouia de la province de Constantine »,

Journal Asiatique, 1896 : 361-394.
Basset, R., Nouveaux Contes berbères, Leroux, Paris, 1897.
Ben Sedira, B., Cours de langue kabyle, Jourdan, Alger, 1887.
Bezzazi, A., Etude d'un corpus de contes oraux du Maroc oriental,

vol. III (Doctorat) Université Mohamed V, Oujda, 1993.
Bezzazi, A. & Kossmann, M., Berbersprookjes uit Noord-Marokko,

Bulaaq, Amsterdam, 1997.
Boulhaïs, N., «Recherches sur l'Aurès, bibliographie ordonnée»,

Etudes et Documents Berbères, 15-16, 1998 : 284-312.
Dakhlia, J., « Des prophètes a la nation : la mémoire des temps anté-

islamiques au Maghreb », Cahiers d'Etudes africaines, 107-108,
XXVII-3-4, 1987 : 241-267.

Djarallah, A., « Un conte chaoui : Hend utteyyult », Awal, l, 1985 :
163-175.

Djarallah, A., « Bayyay : un conte chaoui » ,Awal, 1987, 3 : 198-201.
Djarallah, A., «Un conte dans Ie parier Aït Abdi (Aurès

méridional) », Etudes et Documents Berbères, 4, 1988 : 139-142.
Djarallah, A., « Une randonnée dans Ie parier des Harakta de Aïn-

Beïda, agzin d nanna-s (Ie chiot et sa tante)», traduit en
collaboration avec Paulette Galand-Pernet, Etudes et Documents
Berbères, 10, 1993 : 135-138.

Fremeaux, J., «Souvenirs de Rome et présence fran9aise au
Maghreb : essai d'investigation », in Connaissance du Maghreb,
Paris, 1984 : 29-46 .

Galand-Pernet, P., Littératures berbères des voix des lettres, PUF,
Paris, 1998.

Hannoum, A., Colonial Histories, Post-colonial Memories. The
Legend of the Kahina, A North African Heroïne, Heinemann,
Portsmouth, NH, 2001.

161



Hanoteau, A., Essai de grammaire kabyle, Jourdan, Alger, 1858.
Kossmann, M., «La spirantisation dans les parlers zénètes : aper9u

historique », in P. Bos (éd) Langues du Maroc : aspects linguistiques
dans un contexte minoritaire, Tilburg, 1995 : 11-19.

Kossmann, M., A study of Eastern Moroccan Fairy Tales, Academia
Scientiarum Fennica, Helsinki, 2000.

Lacoste-Dujardin, C., Le conte kabyle, La Découverte, Paris, 1970.
Lacoste-Dujardin, C., «Discours social et contexte de production,

passage de l'oral a l'écrit: exemple d'un récit dans Ie domaine de
l'économie», Littérature orale arabo-berbère, Vol. 10, 1979:
85-102.

Lafkioui, M., Syntaxe intégrée de l'énoncé non-verbal berber e, These de
Doctorat (1999), Paris, a paraïtre chez Peeters 2002.

Lafkioui, M., « Typologie des assertions affirmatives non-verbales du
rifain. Approche de syntaxe intégrée» dans Frankfurter
Afrïkanistische Blatter, 13, p. 35-59, sous presse, a paraïtre début
2002.

Laoust, E., « Des noms berbères de l'ogre et de l'ogresse », Hespéris,
Vol. XXXIV, 1947:253-265.

Marais, G., « Gustave Mercier », Revue Africaine, t. 97, 1953 : 5-11.
Masqueray, E., «Tradition de l'Aouras oriental», Bulletin de

Correspondance africaine, 1885 : 72-110.
Masqueray, E., «Documents historiques recueillis dans l'Aurès»,

Revue Africaine, 1877 : 97-123.
Mazzoleni, G., « Roma et Ie culture orali », Congresso internazionale

Da Roma alla terza Roma, Universita La Sapienza, Roma, 1985.
Mercier, G., Les Chaouia de l'Aurès, Leroux, Paris, 1896.
Mercier, G., «Etude sur la toponymie berbère de la region de

l'Aurès », Actes onzième congres intern. Orientalistes, (Paris,
1897), Paris, 1899: 173-207.

Mercier, G., « Moeurs et traditions de l'Aurès, cinq textes berbères »,
Journal Asiatique, neuvième série, tome XVI, septembre-octobre
1900: 189-248.

Mercier, G., Cinq textes berbères en dialecte chaouia, Imprimerie
Nationale, Paris, 1900.

162



Mercier, G., « Le nom des plantes en dialecte chaouia de l'Aurès »,
Actes du 14ème congres intern. Orientalistes, (Alger, 1905), Paris,
1907:79-92.

Mercier, G., « La question indigène. Une mise au point des réformes a
accomplir », Académie Universitaire d'Algérie, Alger, t. 2, 1913 :
99-122.

Mercier, G., « Note sur la toponymie antique de l'Afrique mineure »,
Recu. Not. et M. Soc. archéol. Constantine, t. 50, 1916 : 1-8.

Mercier, G., « La langue libyenne et la toponymie antique de
l'Afrique duNord », Journal Asiatique, t. 205, 1924 : 189-320.

Mercier, G., « Le Miracle de l'instinct », R. Méditerranée, Alger, 1.15,
1955 : 465-480 (posthume).
Merolla, D., «II 'tempo di Roma' in alcuni racconti orali dei gruppi

berberofoni chaouia dell'Aurès (Algeria) », Studi e Materiali di
Storia delle Religioni, Scuola di Studi storico-religiosi
dell'Universita di Roma, Vol. 54, XII,l, 1988 : 133-150.

Merolla, D., Gender and Community in the Kabyle Literary Space,
CNWS Publications, Leiden, 1996.

Penchoen, T. G., Etude syntaxique d'un parier berbère (Aït Frah de
l'Aurès), Centro di Studi Magrebini, Napoli, 1973.

Recueil des compositions destinées au brevet de berbère, Alger,
Jourdan 1913 : 114.

Souville, G., « Gustave L. S. Mercier (1874-1953)», Hommes et
destins,t.VE, 1986:344-345.

Stumme, H., Arabische und berberische Dialekte, Staatsbibliothek,
Berlin, 1928.

Virolle-Souibes, M.-V. et T.Titouh-Yacine, «Initiation et imaginaire
social en Kabylie», L'Ethnographie, Vol. LXXVIII, 1982:
189-225.

Yacine, T., L'Izli ou l'amour chanté en kabyle, La Maison des
Sciences de l'Homnie, Paris, 1988.

163



BERBER STUDIES
ISSN 1618-1425

Volume 3

Edited by

Harry Stroomer
University of Leiden / The Netherlands

naam onderzoeker

titel publicatie

Merolla, D.

Les contes berbères chaouis d'après Gustave Mercier.

Pagina's

1280088 23 '0-3-163-Keulerï



BERBER STUDIES
ISSN 1618-1425

Volume 3

Edited by

Harry Stroomer
University of Leiden / The Netherlands



Mena Lafkioui et Daniela Merolla

Contes berbères chaouis de l'Aurès
d'après Gustave Mercier

RÜDIGER KÖPPE VERLAG KÖLN



The series Berber Studies is a linguistic and text oriented series set up to
enrich our knowledge on Berber languages and dialects in general. It is a
forum for data-oriented studies on Berber languages, which may include
lexical studies, grammatical descriptions, text collections, diachronic and
comparative studies, language contact studies as well as studies on specific
aspects of the structure of Berber languages. The series will appear at
irregular intervals and will comprise monographs and collections of papers.

Die Deutsche Bibliothek - CIP-Einheitsaufnahme
[Ein Titeldatensatz für diese Publikation ist bei Der Deutschen Bibliothek
erhaltlich.]

ISBN 3-89645-382-3
ISSN 1618-1425

©2002

RÜDIGER KÖPPE VERLAG
P.O. Box 45 06 43
50881 Köln
Germany

www.koeppe.de

All rights reserved.

Published with fïnancial support from NWO Nederlandse Organisatie voor
Wetenschappelijk Onderzoek, The Netherlands

Production: Druckerei Franz Hansen, Bergisch Gladbach / Germany

© Printed on acid-free paper which falls within the guidelines of the
ANSI to ensure permanence and durability.



Nous tenons a remercier toutes les personnes qui ont enrichi
ce travail de leurs observations et suggestions, dont en particulier
L. Galand et P. Galand-Pernet, M. Kossmann et H. Stroomer. Pour
leur soutien amical, nous remercions aussi S. Chaker et M. Schipper
de Leeuw.

NOS remerciements vont également a Nederlandse Organisatie
voor Wetenschappelijk Onderzoek (Netherlands Organisation for
Scientific Research) et la fondation Oosters Instituut (Oriental
Institute) qui ont permis avec leur soutien financier la réalisation et la
publication de eet ouvrage.



Jijel

Zone babcrophone chaotf*. Autè» « difwodaaccf (d «pf** E Deunt « E. F Gnittucr)

MassifderAurèsx



TABLES DES MATIERES

Présentation 11

Aper9u linguistique sur les contes chaouis 15

Aper9u sur la narration des contes 32

Numérotation des textes 43

1. Haqsit n Gexran 46
Histoire de Djekhran 47

2. Haqsit lyul d taqiyart 48
Histoire de l'ogre et de la belle femme 49

3. Haqsit n tmettut n ssultan d uwzir-nnes 52
Histoire de la femme du sultan et son vizir 53

4. Haqsit m usufi d utargi 60
Histoire du Soufï et du Targui 61

5. Ahmed Lhelayli d Rredah 76
Ahmed El-Helayli et Redah 77

6. Haqsit m uryaz d tqellalt n zzit 92
Histoire de l'homme et de la jarre d'huile 93

7. Haqsit m ueraben d icawiyen 94
Histoire des Arabes et des Chaouis 95

8. Haqsit n leebad tiraren rrunda 96
Histoire des joueurs de rounda 97

9. Haqsit n iya itemxasamen yuf Ihabbukt n Iguz 98
Histoire de ceuxqui se disputèrent pour unenoix d'amande .. 99



10. Haqsil m ubudrim d war 100
Histoire du renard et du lion 101

11. Haqsil m umcuk d uryaz yuya abrid 102
Histoire de l'enfant et du passant 103

12. Haqsit n tmettant d wa d-ittawin isyaren 104
Histoire de la mort et du bücheron 105

13. Haqsil n tayerzizt d ifker 106
Histoire du lièvre et de la tortue 107

14. Le vieillard a marier 108
Le vieillard a marier 109

15. Aventure de chasse 110
Aventure de chasse 111

16. Harun Rracid d Geefer Lbranki 112
Haroun Errachid et Dje'fer El-Branki 113

17. Haqsit m Beckerker d lyul 118
Histoire de Bechkerker et de l'ogre 119

18. Haqsit n la ketsen dug uzaw-nnes 124
Histoire de celle qui dormait dans ses cheveux 125

19. Haqsit n ssultan d harwan-nnes 132
Histoire d'un sultan et de ses enfants 133

20. Haqsit m war d tayyult d uccen d insi 146
Histoire du lion, de l'anesse, du chacal et du hérisson 147

21. Lqesset n tsekkurt d Serdeslas asehhar 150
Histoire de la perdrix et du magicien Serdeslas 151

Références Bibliographiques 161

10



Présentation

Par cette réédition des vingt et un contes chaouis nous présentons un
échantillon - riche en matériaux originaux - d'une variété linguistique
et d'un patrimoine culturel berbères encore tres mal documenté1. Les
apergus sur la langue et sur la narration des textes, offrent donc une
analyse linguistique et littéraire introductive d'une région relativement
peu connue dans les études berbères2.

Les contes chaouis présentés dans ce volume ont été collectes
par Gustave Mercier a la fin du XlXème siècle. Leur publication s'est
réalisée sous forme de deux articles, réedités ensuite sous forme de
deux petits livres : « Les Chaouia de l'Aurès » (1896) et « Cinq textes
berbères en dialecte chaouia » (1900). La transcription et la traduction
des textes berbères ont été mises a jour : Ie système de transcription a
été complètement revu et adapté aux usages linguistiques actuels ; les
incohérences sémantiques dans la traduction de G. Mercier ont été
rétablies tout en respectant autant que possible Ie sens de base
émanant du texte chaoui. Nous avons donc accordé une priorité au
caractère oral des textes et leur originalité géographique et historique,
ce qui pourrait impliquer une certaine distance par rapport a certaines
variétés du tachawit actuel. Toutefois, les informateurs chaouis3

auxquels nous avons fait appel ont témoigné d'une compréhension
quasi complete des textes.

Nous n'avons pas reproduit l'introduction anthropologique et
l'étude grammaticale de G. Mercier, étant l'une tres marquée par les
conditions socio-historiques de l'époque et l'autre encore
rudimentaire. Dans l'avant-propos de «Cinq textes berbères en
dialecte chaouia» (1900) on retrouve plusieurs éléments du discours

Pour une bibliographie générale du tachawit de l'Aurès, voir N. Boulhaïs (1998).
En dehors de l'ouvrage « Etude syntaxique d'un parier berbère (Ait Frah de

l'Aurès)» de T. G. Penchoen (1973), dont les analyses se fondent sur Ie corpus de
textes de A. Basset (1961), « Textes berbères de l'Aurès (Parier des Ayt Frah)», Ie
tachawit n'a pas encore fait l'objet d'une étude scientifique systématique et
approfondie.

Nous remercions nos informateurs, et en particulier Mme Zohra Zaouia originaire
de Aïn Touta (Batna) et ayant résidé a Aïn El Beïda, pour les éclaircissements qu'ils
ont apportés a nos textes.
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colonial : Ie mépris des Arabes envers les Berbères, la présence
romaine, la farouche résistance berbère a toute invasion, l'origine
«nordique» des Berbères, la primitivité de la langue berbère
(tachawit) par rapport a l'arabe qu'on qualifie de plus cultivée et de
plus belle. G. Mercier mène ensuite Ie discours de la mise en valeur
des montagnes de l'Aurès par la colonisation frari9aise ; l'annihilation
de la culture d'origine est donc pour lui Ie seul « destin » de ces
populations dominees :

« Un jour viendra oü Ie minerai qui affleure sur les roches nues [...]
attirera toute une armee d'ouvriers et de chercheurs. Ce jour-la [...]
les antiques guelaas s'effriteront au contact de nos usines. Comme la
société berbère s'évanouira au contact de nos ouvriers avec ses
traditions, sa langue et ses mceurs d'un autre age. » (1900 : 7-8).

On y retrouve également un certain exotisme orientaliste des écrits des
militaires franfais sur l'Algérie et la fascination pour une terra
incognita en voie de découverte :

« II faut pénétrer au cceur de la montagne, pour trouver des fractions
oü seuls, quelques rares tolba, commer9ants et voyageurs parlent
l'arabe ; et jusqu'a ces toutes dernières années, aucune route n'ouvrait
a l'étranger l'accès du massif inviolé. On peut maintenant se rendre en
voiture de Batna jusqu'a l'höpital d'Arris, au centre du pays des
Touaba. »(1900 : 7).

L'oeuvre de G. Mercier illustre en fait Ie passage entre les
descriptions des populations algériennes par les militaires et les études
universitaires de linguistique, de géographie, d'archéologie et
d'ethnographie. Son itinéraire professionnel est un bon exemple de
rinterconnexion des interets scientifiques et politico-administratifs
coloniaux dans la constitution, entre la moitié du XIX siècle et les
premières décennies du XX siècle, de puissantes families franco-
algériennes.

Gustave Mercier (1874-1953) naquit a Constantine dans une
familie établie en Algérie dés 18544. Il était Ie fils de Ernest Mercier,
arabisant, historiën, et auteur de Histoire de l'Afrique septentrionale,

4 Les notices biographiques sont tirées de G. Marais (1953) et de G. Souville
(1986).
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oeuvre tres appreciée a l'époque. Celui-ci eut une carrière politique et
administrative prospère en tant que maire de Constantine, président du
Conseil général et vice-président du Conseil supérieur de l'Algérie
coloniale. Tous les frères de Gustave connurent également une bonne
réussite professionnelle et sociale5.

Gustave Mercier, qui avait appris l'arabe de son père, passé tres
jeune Ie concours d'interprète militaire. Nommé dans l'Aurès, il
apprend Ie berbère et entreprend la collecte des contes et l'étude du
tachawit. Il s'interesse aussi a la toponomastique berbère et arabe et
participe aux travaux de la Société archéologique de Constantine. En
1896, il quitte l'armée et s'installe a Constantine comme avocatet y
devient conseiller municipal. En 1907 il effectue la fouille de
l'escargotière de Metcha-el-Arbi dont il publie les résultats avec A.
Debruge en 1912. Toujours a Constantine, il devient délégué financier
et puis conseiller général jusqu'a la disparition de l'Assemblée en
1945. Il est nommé vice-président du Congres supérieur de l'Algérie,
président du Conseil supérieur des transports et membre du Conseil
d'administration de la Chambre syndicale des mines d'Algérie et de la
Banque nationale pour Ie commerce et l'industrie de l'Afrique. Il est
également président de la Société historique algérienne qui édite la
Revue africaine et membre des comités d'édition d'autres publications
autant prestigieuses, dont la Revue de la Méditerranée, Hommes et
Mondes. A la fin de sa vie il est élu membre non resident de
l'Académie des sciences coloniales.

Sa production intellectuelle se déroule avec continuité durant les
presque cinquante ans d'activité comme administrateur colonial. La
plupart des textes en linguistique et toponomastique berbères et en
archeologie sont publiés entre 1897 et 1924 . Dans la deuxième partie

Ernest Mercier devint président de la Compagnie franfaise des pétroles et membre
du Conseil de l'ordre de la Légion d'honneur. Maurice Mercier obtint Ie diplöme
d'agrégé d'arabe et fut longtemps secrétaire général de la Compagnie fran9aise des
pétroles. Louis Mercier fit carrière dans l'administration et la diplomatie et, en tant
qu'arabisant reconnu, publia des textes et des études de linguistique marocaine.

Pour la linguistique et toponomastique berbères, voir G. Mercier (1899, 1900,
1907, 1916, 1924).

13



de sa vie, ses écrits touchent au domaine socio-politique et surtout a
celui de la philosophie7.

L'entrelacement entre sa position d'homme d'étude et ses
fonctions d'administrateur trouve une expression concrete en 1930
quand, en tant que commissaire général du Centenaire de l'Algérie, il
coordonne la création et la réorganisation du musée des Beaux-Arts et
du musée du Bardo (préhistoire et ethnographie) a Alger, du musée
d'Oran et du musée d'art berbère portant son nom a Constantine.

7 De « La question indigène. Une mise au point des réformes a accomplir » publié en
1913 a « L'exploration scientifique de l'Algérie», publication posthume datant de
1955.
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Aper^u linguistique sur les contes chaouis

Par Mena LAFKIOUI

1. Particularités phonétiques et phonologiques

I. Tout comme les autres variétés zénètes, Ie tachawit a comme
caractéristique phonologique déterminante Ie principe du moindre
effort. Il est concrétisé par Ie biais de divers procédés dont:

a. La suppression soit de la voyelle initiale8 (1), soit de la
consonne finale (2).

(1) /fus/ au lieu de /afus/ ('main')
/tfukt/ au lieu de /tafukt/ ('soleil')

Le fait que la voyelle lal soit effacée dans un grand nombre de noms
masculins a conduit G. Mercier (1896 : 5) a la considérer comme une
voyelle prosthétique ne pouvant déterminer Ie genre.

(2) /gar-a/ au lieu de /gar-ay/ ('entre moi')
/issit-na/ au lieu de /issit-nay/ ('fiïles de/a nous = nos filles')

L'effacement de la consonne finale touche toujours aux affixes
prépositionnels, et plus précisément a ceux de la première personne
portant Ie vocable /-y/ ou /-y/. La seule exception attestée dans les
textes est /ur n-iteerrim ca/ ('il ne saurait nous suffire') oü Ie /-y/ de
l'affixe indirect /ney-/ a disparu.

b. Un deuxième phénomène témoignant clairement d'une
economie phonétique en tachawit est la spirantisation. Elle peut être
envisagée sur Ie plan de la synchronie au sens strict (spirantisation

' Ou la première voyelle qui suit l'indice du féminin.
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synchronique) et sur Ie plan de la synchronie dynamique
(spirantisation dynamique).

Au niveau de la synchronie, la spirantisation9 est un trait
phonétique qui correspond a l'affaiblissement de la tension
articulatoire d'un element vocal simple «occlusif» en «fricatif»,
allant de pair avec un changement du point d'articulation :

berbère tachawit
d d g d d (g)
t k t k

II importe de remarquer que en tachawit - comme dans les autres
variétés berbères qui spirantisent - la spirantisation ne présente pas
une régularité parfaite ni une homogénéité complete, dans la mesure
oü, selon les régions et les locuteurs, elle n'affecte pas toutes les
occlusives simples ou elle les affecte a des degrés variés. Ainsi, Ie
tachawit ne permet pas l'affaiblissement de l'occlusive /b/. La
gutturale /g/, par contre, peut être relachée, mais souvent en se
palatalisant.

- /yudan/ ('gens')
- /id/ ('nuit')
- /tamettut/ ('femme')
- /takettuft/ ('fourmi')
- (/yugir/) ('il est parti')
- /ibedd/ ('il s'est leve')

Dans la spirantisation dynamique, il s'agit du processus
d'attendrissement de la tension articulatoire d'un element
consonantique (généralement occlusif) tout en restant dans Ie cadre
synchronique. En tachawit, ce phénomène a surtout trait a la dentale
/t / et a la vélaire /g/:

- t > h > 0

- g > (g) > y

' Notée par un tiret au-dessous du graphème.
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Les exemples suivants se veulent une illustration de la variation
présente dans les textes chaouis plutöt qu'une tentative d'analyse
historique10.

- /taqiyarl/ > /haqiyarl/ > /aqiyart/ ('belle femme')
- /taxamt/ > /haxamt/ > /axamt/ ou /xamt/ ('maison')

Le lil spirantisé a tendance a s'affaiblir - généralement devant une
voyelle - jusqu'au point d'articulation de la laryngale /h/ (légèrement
aspirée) qui peut elle-même faire l'objet d'un effacement total. Les
trois réalisations phonétiques (/t/, /h/ et /zero/) sont en variation
libre".

Pour Ie /g/ simple, les textes portent tous témoignage d'une
palatalisation totale en /y/. Toutefois, la spirante /g/ correspondante
existe également en tachawit selon G. Mercier (1896 : 2) et nos
informateurs.

/yega/ > (yega) > /yeya/ ('il a fait')

c. La réalisation non pharyngale du /c/ en position initiale du
lexème contribue également a l'allègement et l'atténuation du système
articulatoire du tachawit. Tous les cas attestés sont des emprunts a
l'arabe :

- /Ayca/ au lieu de /Cayca/ ('Aicha')
/al-sslama/ au lieu de /eal-sslama/ ('Que Ie salut soit sur
toi' = 'bonjour')
/abbdey/ au lieu de /cabbdey/ ('j 'adore')

M. Kossmann (1995) a avance certaines hypotheses sur les processus évolutifs des
vélaires dans les parlers zénètes.

Au cours de nos enquêtes de terrain au Rif, nous avons retrouvé ce phénomène
dans certains parlers de la tribu Taghzut (Rif Occidental).
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d. Enfin, les assimilations phonétiques (dans la chaïne)
favorisent de fa9on essentielle la fluidité de la parole. Parmi celles qui
caractérisent Ie plus Ie tachawit, on retrouve les suites syntagma-
tiques :

- verbe se terminant sur /-y/ + affixe commensant
par /h-/ > [x] :

/hay-h/ > [hax] ('tiens-le')
/ttuy-hent/ > [ttuxent] ('je les ai oubliées')

- préposition /m/ ('de') + voyelle /u-/ ou semi-voyelle /w-/ >
[urn]12:

/m ucrab/ > [umerab] ('d'un Arabe')
/m wa/ > [uma] ('de celui')

- lexème terminant sur /-s/ + lexème commenfant par
/d/ > [zd] :

/as din/ > [azdin] ('ce jour-la', 'a ce moment-la')

II. La mar que d'expressïvité /h/, placée devant ou après une
voyelle nue, sert en général a adoucir sa prononciation et a rendre
l'énoncé plus mélodieux. Les locuteurs chaouis semblent vouloir
éviter a tout prix la présence de voyelles a l'initiale ou a la finale
absolue du lexème : soit ils les suppriment, soit ils les soutiennent par
une aspiration légere.

a. /hagertil/ ('natte')
/humcuk/ ('gar9on')
/had/ (modalité d'aoriste)
/hucin-as/ ('ils lui ont donné')
/hut/ ('frappe !')
/hedefen-t/ ('enterre-la !')

12 Cette assimilation n'est pas réalisée de fafon systématique.
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Dans Ie cas des formes /hut/ et /hedefen-t/, l'adjonction du /h/ rend
également leur valeur impérative plus énergique.

b. /uh/ ('et' ou 'ne... pas')
/lah/ ('ne...pas')
/nettah/ ('lui')

III. La préposition /m/ ('de') est une variante phonétiquement
conditionnée de /n/. Elle se manifeste lorsqu'elle est précédée d'un
/m/ (1) ou suivie d'une bilabiale (2, 3) :

1. /udem m rebbi/ ('face de Dieu')
2. /di texxamt m baba/ ('dans la maison de mon père')
3. /azyin m ubrid/ ('la moitié du chemin' = 'mi-chemin')

IV. Dans les textes chaouis, la voyelle neutre ld (tres
frequente) est phonétiquement réalisée de fa9on variable - en fonction
du contexte d'apparition - sur des positions instables. Dans Ie même
lexème, elle peut - selon la transcription de G. Mercier et notre
vérification auprès de nos informateurs13 - occuper des positions
différentes.

- /rekben/ ou /rkeben/ ('ils ont monté')
- /herclen/ ou /hercelen/ ('ils se sont mariés')
- /xsey/ ou /xesey/ ('je veux')
- /kkren/ ou /kkeren/ ('ils se sont levés')
- /leeres/ ou /eleers/ ('fête de mariage')
- /azref/ ou /azerf/ ('argent')
- /hmettut/ ou /hemettut/ ('femme')

Comme dans la plupart des variétés berbères, sa fonction principale ici
nous semble celle d'un « lubrifiant phonétique », intervenant dans des
entassements de consonnes afin de faciliter leur prononciation.

T. G. Penchoen (1973 : 1-2) l'a également signalé pour Ie parier des Aft Frah.
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V. Contrairement aux données attestées dans les autres variétés
berbères décrites, Ie tachawit semble ne pas connaïtre l'emphase de
certaines consonnes (surtout Ie /z/) dans des lexèmes tels que :

- /zer/ au lieu de /zer/ ('voir')
- /zei/ au lieu de /zei/ ('allonger')
- /rzem/ au lieu de /rzem/ ('ouvrir')
- /azref/ au lieu de /azref/ ('argent')
- /ird/ au lieu de /ircl/ ('vêtir')

Aussi bien la transcription de G. Mercier que la réalisition phonétique
de nos informateurs indiquent, pour ces exemples et encore bien
d'autres, une absence systématique de ce trait articulatoire.

VI. Les textes chaouis témoignent également d'une variation
libre entre la réalisation simple de certaines consonnes et leurs
homologues tendus dans des lexèmes comme :

- /ittes/ et /ites/ ou /its/ ('il dort')
- /ikkes/ et /ikes/ ou /iks/ ('il a enlevé')
- /iqqar/ et /iqar/ ('il dit')

2. Particularités morphologiques

I. Le marquage de l'état d'annexion - principalement /u-/ ou
/w-/ pour Ie masculin singulier et /-e-/ ou /zero/ pour Ie féminin
singulier - n'est pas appliqué de fa9on systématique en tachawit.
Nombreux sont les exemples de noms n'indiquant pas, sur Ie plan
morphologique, Ie rapport de dependance syntaxique qu'ils
entretiennent avec les unités qui les precedent, comme ce syntagme
que les textes laissent souvent voir :

/di taxamt/ ('a la maison')

qui fait aussi son apparition sous la forme /di texamt/ ou l'état
construit est morphologiquement marqué.
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En outre, il arrive régulièrement que les structures de formation
de l'état d'annexion soient confondues. Ainsi, dans /hemsa ufukt/ ('Ie
soleil s'est couché') oü Ie premier /t/ de /ufukt/ a disparu, l'annexion
est annoncée par la voyelle /u/ - et non par la suppression de la
voyelle /a/ de l'état libre correspondant (/fukt/) - probablement par
analogie avec Ie marquage de l'état d'annexion des morphèmes
masculins. Il en est de même pour :

/yer tuxxaml/ ('a la maison') au lieu de /yer texxamt/
/yer humettut/ ('chez la femme') au lieu de /yer hmettut/

II. Certaines modalités du tachawit se présentent sous des
formes particulières.

a. A l'encontre des données des autres variétés berbères
décrites 4, la modalité d'orientation /d/ (ou sa variante /id/) est
réalisée comme une spirante dans les textes chaouis de G. Mercier.

/rewhey-d/ ('je suis rentré')
- /iwi-t-id/ ('il l'a emmené')
- /uc-ay-d/('donne-moi !')

b. La fonction anaphorique du démonstratif /din/ semble être
une spécificité du tachawit15. T. G. Penchoen (1973 : 14) remarque a
juste titre que :

« ...Ie plus souvent il constitue une référence abstraite a un
element du discours... ».

/di Iweqt-din/ ('a ce moment-la')
- /iqellalen-din/ ('les cruches en question')

Même T. G Penchoen (1973 : 57, 58) donne Ie morphème l AAI comme modalité
d'orientation dans Ie parier des Aït Frah.

En rifain (M. Lafkioui : 1999, 2002), par contre, il ne peut assumer que Ie röle de
démonstratif d' éloignement.
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/i uryaz-din/ ('a 1'homme en question')

c. La modalité de négation /la/ ('ne... pas') - variante de /ur/ -
apparaït dans les contes a plusieurs reprises dans des contextes
énonciatifs divergents. Elle est attestée dans des assertions négatives
(1,2) aussi bien que dans des ordres (3) et des interdictions (4):

1. /yeg la izr-il/
('Personne ne l'avait vu.')

2. /amnay-aya, si lliy lah zriy-1/
('Ce cavalier, depuis que j'existe, je n'ai pas vu son pareil.')

3. /eesset la humi a nettway/
('Veillez afin que nous ne soyons pas pris !')

4. /la h-neqqet ca/
('Neletuepas !')

Notons sa variante expressive /lah/ dans l'énoncé (2), et sa position en
tête de la subordonnée (3) qui, selon les régies de la subordination en
tachawit, devrait être introduite par Ie subordonnant /humi/.
Contrairement a ce que T. G. Penchoen (1973 : 57) a trouvé pour Ie
parier des Aït Frah, Ie tachawit de ces textes - l'exemple (4) en fait la
preuve - fait paraïtre la possibilité du renforcement de la négation
exprimée par /la/ au moyen de la marque /ca/.

III. De la morphologie du verbe, c'est essentiellement l'indice
de la deuxième personne singulier /I d/> e^ en particulier son
constituant final, qui distingue Ie tachawit de certaines variétés
berbères (comme Ie tarifït et Ie tachelhit) et du même coup Ie
rapproche d'autres variétés telles que Ie taqbaylit. Il est appliqué dans
tous les thèmes verbaux, dans les verbes d'action (1) autant que dans
les verbes d'état (2).

(1) /ad Irefdedy (Aoriste : 'tu prendras')
/tetazzaled/ (Aoriste Intensif: 'tu cours')
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/ur teyecl/ (Aor. Int. Négatif: 'tu ne fais pas')
/henyid/ (Prétérit: 'tu as tué')
/ur tezmired/ (Prétérit Négatif: 'tu ne pouvais pas')

(2) /hebberkened/ (Prétérit: 'tu es (devenu) noir')

3. Particularités syntaxiques

I. Le phénomène de mobilité syntagmatique — oü les satellites
suffïxés au syntagme verbal connaissent un déplacement vers une
position pré-verbale en présence de certaines modalités (telles que la
modalité d'aoriste, de négation et de subordination) - n'est pas d'un
emploi systématique en tachawit17. Celui-ci semble disposer d'un
système mixte de distribution des affixes verbaux, dans lequel
l'element /d/ (ou sa variante /id/) a tendance a garder sa place post-
verbale, comme s'il faisait partie intégrante du verbe. Les exemples
suivants en font la preuve :

1. /...ca ur teyed i memmi b-yir da18 ay-tueid-t-id al day/
('...tu me ramèneras ici mon fils sans lui faire Ie moindre
mal')

2. /ur t-tuwid-id/
('tu ne l'as pas ramenée')

3. /a ak-t-nawi-t-id/
('nous te Ie rapporterons')

4. /ald it-ixelcj-it-id yides/
('jusqu'a ce que Ie sommeil finisse par la vaincre')

La mobilité syntagmatique n'a trait qu'a l'affïxe indirect /ay-/ dans Ie
premier exemple et l'affïxe direct /t-/ dans Ie second. Dans les cas (3)

Connu par les berbérisants sous Ie terme d'« attraction ».
Ce qui ne semble pas être Ie cas dans Ie parier des Aït Frah (T. G. Penchoen,

1973 : 59).
|Q '

Variante inversée de /ad/.
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et (4), il est également question de pléonasme des affixes régime
direct, /t/ pour (3) et /it/ pour (4), ayant fait l'objet d'un déplacement
sous contrainte des modalités respectives /a/ et /ald/. Ce type de
structure pléonastique rencontrée dans les textes reprend en général les
clitiques a fonction de complement direct.

Passons maintenant a quelques cas de non-déplacement:

5. /a nessili-t-id/
('nous Ie ferons monter')

6. /ad welliy-ak/
('je reviendrai chez toi')

7. /yeg la izri-t/
('personne ne l'a vu')

Dans (5), l'affixe direct l-i-l et la modalité de direction /-id/ n'ont pas
changé de place sous l'influence de la modalité d'aoriste. Il en est de
même pour (6) oü, cette fois-ci, l'affixe indirect /-ak/ a garde sa
position post-verbale. Enfin, la présence de la modalité de négation
/la/ (7) n'a pas pu contraindre non plus Ie pronom direct /-!/ a la
joindre.

II. La flexibilité d'organisation syntagmatique de divers
constituants est tout a fait remarquable, dans la mesure oü même Ie
rapport « privilegie » entre Ie Nom (1) ou Ie Verbe (2) et leurs affixes
primaires n'est plus respecté. Comme dans :

l. /iqellalen hi din giy yar-k/
(cruches que en question j'ai laissé chez toi)
('les cruches en question que j'ai laissées chez toi')

au lieu de
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/iqellalen-din hi giy yar-k/
(cruches en question que j'ai laissé chez toi)
('les cruches en question que j'ai laissées chez toi')

Le démonstratif anaphorique /din/ est séparé ici, par Ie subordonnant
relatif /hi/19, du nom /iqellalen/ auquel il se reporte.

2. /ak ad yiy/
(te mod. Aor. je ferai)
('je te ferai')

au lieu de

/ad ak-yiy/
(mod. Aor. te je ferai)
('je te ferai')

C'est l'affixe indirect /ak/ qui est déconnecté du verbe par la modalité
d'aoriste /ad/.

Même une coordination de deux verbes a cohésion syntaxique
forte peut être dissociée par différentes unités, telles qu'un syntagme
prépositionnel:

Adellan-d ssi-s tetten/
(ils passent la journée de elle ils mangent)
('ils passent la journée a la manger')

au lieu de

Adellan-d tetten ssi-s/
(ils passent la journée ils mangent de elle)
('ils passent la journée a la manger')

Variante expressive de /i/.
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En principe, ce groupe prépositionnel (/ssi-s/) forme une unité
sémantique avec Ie verbe /tetten/ ('ils mangent') auquel il succède
d'habitude suivant nos informateurs.

Parmi les divers cas d'interchangeabilité de position
syntagmatique, Ie suivant attire notre attention pour la raison qu'il
contient a la fois la modalité de négation /la/ et la modalité d'aoriste
/a/20.

/...la humi a nettway/
(.. .ne afin que mod. Aor. nous sommes pris)
('... afin que nous ne soyons pas pris')

au lieu de

/humi la a nettway/
(.. .afin que ne mod. Aor. nous sommes pris)
('... afin que nous ne soyons pas pris')

Le morphème de subordination /humi/ cède sa place habituelle -
position introductive - au marqueur de négation /la/, probablement
pour des raisons énonciatives plutöt que syntaxiques. La transmission
et donc Ie marquage de la valeur négative du message énoncé semble
être une priorité. Il en est de même dans :

/...la humi igerreden dug ubrid/
(.. .ne afin que être attaque en chemin)
('... pour n'être pas attaques en chemin')

au lieu de

20 Selon T. G. Penchoen (1973 : 50), la présence de la modalité de négation (/ud/ ou
une de ses variantes) exclut celle de la modalité d'aoriste /ad/ dans Ie parier des Aït
Frah.
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/... humi la igerreden dug ubrid/
(.. .afm que ne être attaque en chemin)
('... pour n'être pas attaques en chemin')

III. Ressortant également du principe du moindre effort,
1:'economie syntagmatique est une pratique tres courante en tachawit.
Les constituants permettant une absence ou un effacement dans l'axe
syntagmatique sont nombreux et de nature diversifiée. Néanmoins, les
textes montrent une préférence nette pour la préposition fixe (1) et la
modalité d'aoriste (2) :

l. /yuyir (yer) axxamt-nnes/
(il est retourné (a) sa maison)
('II rentra chez lui.')

/icur iqellalen (s) tisent/
(il remplit les jarres (avec) du sel)
('II remplit les jarres de sel')

/henna-as hamettut (i) utargi/
(elle lui a dit femme (a) Targui)
('Elle lui a dit, la femme, au Targui...')

L'abstraction de la préposition /i/ du dernier exemple donne suite a
une confusion au niveau du rapport syntaxique entre les termes
/hamettut/ et /utargi/: annexion ou autonomie ? Le rapport d'annexion
pourrait être une possibilité valable - car Ie nom /utargi/ porte sa
marque - si Ie contexte linguistique précis n'indiquait pas clairement
la présence sous-j acente de la préposition /i/ s'associant ici de facon
systématique avec Ie verbe /henna-as/.

2. /ruhet (a) tazzalem/
(allez mod. Aor. vous courrez)
('Allez courir tous deux !')
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/ayaw (a) nrewhet/
(allons mod. Aor. nous rentrerons)
('Allez rentrons !')

/..Air ad awin leebad wah (ad) yec lyul wahd-s/
(lorsque mod. Aor. ils rapporteront hommes et (mod. Aor.) il
mangera ogre seul)
(...lorsqu'ils rapportaient des hommes, l'ogre seul les
mangeait')

/(ad) heyemrnned yef Ibab n taddart-nnes.../
(mod. Aor. tu te rappelleras sur la porte de sa maison)
('Rappelle-toi bien la porte de sa maison')

Bien que ces exemples ne comportent pas la modalité d'aoriste dans
les textes - étant tout a fait possible a l'époque oü G. Mercier les a
recueillis dans les régions en question - nos informateurs ont
clairement signalé leur présence indispensable.

D'autres possibilités d'economie syntagmatique portent sur Ie
marqueur de négation (3), Ie pronom indéfini (4) et Ie pronom
démonstratif (5) :

(3) /yeya iman-nnes ur izemmir (ca)/
(il a fait lui-même ne il se porte bien (pas))
('II fit semblant d'être malade')

/ya rebbi, neg-ay sug uwzir-aya (ur) ikcef ca fell-a
sserr/
(ö mon Dieu délivre-moi de ce vizir il (ne) découvre
pas sur moi secret)
('O mon Dieu ! Délivre-moi de ce vizir, afin qu'il ne
découvre pas sur moi les parties secrètes.')

Des deux types d'absence de la modalité de négation, celui du
deuxième exemple nous semble Ie plus remarquable, car il témoigne
de la disparition de l'element /ur/ qui en général - même dans Ie parier
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chaoui des Aït Frah (T. G. Penchoen, 1973 : 50-53) - est considéré
comme inéluctable. Le fait que la position de cette marque coïncide
avec Ie début d'une subordination ' entourée de voyelles des deux
cötés, n'est pas sans importance. Il est toutefois fort probable que la
perspective énonciative de ces énoncés joue aussi un róle dans
l'absence des marqueurs /ca/ et /ur/.

(4) /ma illa hufim (yeg) yuwi-t-id h a yec22, syet fell-as
llfem-as/
(si vous rencontrez (quelqu'un) il l'a apporté il Ie mangera,
achetez-le de lui délivrez-le)
('... si vous rencontrez quelqu'un qui apporté un oiseau de
cette espèce pour Ie manger, achetez-le et délivrez-le.')

(5) /ma hella (ha) nnek tamcukt, i memmi; ma hella (ha)
inu tamcukt, n memmi-k/
(si elle est (celle) a toi fille, a mon fils ; si elle est
(celle) a moi fille, de ton fils)
('Si tu as une petite fille, on la madera a mon fils ; si j'ai
moi-même une fille, on la donnera a ton fils.')

Ces derniers cas d'économie sont également spécifiques, mais
néanmoins concevables, surtout lorsqu'on garde en vue qu'ils
proviennent du discours oral oü l'imprévisible, et donc une certaine
souplesse d'expression, a garde un poids considérable dans sa
construction.

Nécessitant une prononciation souple a intonation continue.
Variante syntagmatique de /a h-yec/ oü la modalité d'aoriste /a/ précède Paffixe

direct /h-/.
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4. Système de notation

Voyelles i

Semi-voyelles

Consonnes
Labiales

Dentales

Sifflantes

Pré-palatales

Vélaires

Uvulaires

Pharyngales

Laryngale
Liquides

e
a

y
w

b
f
m
d
t

t

4
t
n
z
s
z

s

j
c

c

X

q
y
e
h
h
r
l

[Wy]

lyay('celui-ci')
anK/('emporter')

baba ('père')
lafunast ('vache')
uma ('frère')
dayi ('ici')
yuwi-t('\\ l'a emportée')
lay ('celle-ci')
dar ('pied')
tamettut ('femme')
ini ('dire')
zaw ('cheveu(x)')
as ('jour')
/z/('vésicule biliaire')
Isebhat ('chapelet')
ajjaj ('tonnerre')
icc ('corne')
nee ('moi')
yeg ('un')
yega/(yega)/yeya ( ' i l a fait')
amcuk/'amcuk ('garfon')
tfukt/tfukt/lfuyl ( 'soleil ')
taxxaml ('maison')
aqellal ('cruche')
ayerda ('souris')
u-eemm ('cousin paternel')
ihwag ('il veut')
hamyarl ('vieille')
lamurl ('pays')
//// ('fille')
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Rappel:

- Les quelques labio-vélarisées du tachawit - constituées par
l'association des labiales ou des vélaires avec une articulation semi-
vocalique labio-vélaire [w] - sont notées par un seul caractère spécifié
par Ie signe diacritique l°l: /asegg°as/ ('armee').

- Seules les pharyngalisées ou emphatiques vraies - bien
distinctes des emphatisées (des phonèmes dont l'emphase est
conditionnée par Ie contexte phonétique) - sont marquées par un point
sous Ie graphème : /tamettut/ ('femme').

- Les assimilations dans la chaïne sont restituées dans leur forme
canonique, afin d'améliorer l'évidence syntaxique et de faciliter ainsi
la lecture des textes.

/inna-as/ ('il lui a dit') au lieu de [innas].
Toutefois, les cas particuliers accompagnent Ie texte en note. Comme :

[hax] qui devient /hay-t/ ('Tiens-le !').

- Pour séparer les différents morphèmes, nous faisons appel au
tiret séparateur que nous insérons entre Ie nom, Ie verbe ou la
préposition et leurs affixes mobiles.

/uwin-as-t-id/ ('lis Ie lui ont ramene.')
/aryaz-nnes/ ('son époux')
/yer-s/ ('chez lui')
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Aper^u sur la narration des contes

Par Daniela MEROLLA

Les contes chaouis reproduits ici dans une transcription nouvelle et
une traduction ajournée ont été collectes et publiés par Gustave
Mercier dans Cinq textes berbères en dialecte chaouia (Paris,
Imprimerie Nationale, 1900) et dans Les Chaouia de l'Aurès, (Paris,
Leroux, 1896). lis constituent un corpus important de textes narratifs
en tachawit, un dialecte berbère qui n'est que tres partiellement étudié
et dont on a tres peu de collections de textes23.

Cinq textes berbères en dialecte chaouia présente de tres beaux
contes étiologiques et merveilleux narrés par des conteurs
expérimentés. Les seize récits réunis dans Les Chaouia de l'Aurès
offrent un ensemble moins organique. On y retrouve néanmoins des
contes bien narrés comme Haqsit m Beckerker d lyul (Histoire de
Beckerker et de l'ogre) et Haqsit. n ssultan d harwan-nnes (Histoire du
sultan et de ses enfants). Si la différence entre les deux collections est
liée a la situation de collecte et de transcription des textes, il importe
aussi de signaler que les contes publiés en 1896 étaient
essentiellement des matériaux d'appui a l'étude linguistique, ce qui
explique la présence de traductions d'autres dialectes et d'un conte
dont la structure narrative est faible24.

23 Voir quelques contes dans R. Basset (1890 et 1896), E. Masqueray (1877, 1885),
H. Stumme (1928) et les textes ethnographiques dans A. Basset (1961). Plus
récemment A. Djarallah a publié quelques contes dans Awal (1985 et 1987) et dans
Etudes et Documents Berbères (1988 et 1993). Une bibliographie générale sur les
Chaouia de l'Aurès a été publiée par N. Boulhaïs (1998).
24 Les neuf premiers récits sont tres courts et de type anecdotique ou comique. Selon
Mercier, trois de ces récits sont des traductions de textes berbères publiés
auparavant : les nos. VI et VII par Basset (1890 : 170), et Ie no. V par Hanoteau
(1858 : 258). Le texte no. VIII est la traduction d'un conte de La Fontaine. Le texte
no. IV vient de ben Sedira (1887 : 91), tandis que Ie no. IX est une 'imitation'
(version ou traduction) d'un autre conte donné par Hanoteau (1858 : 262). Le
dernier conte, no. XVI, est Ie moins organique et structure de la collection dans son
ensemble.
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Les contes chaouis publiés par G. Mercier présentent bien
évidemment les mêmes aspects problématiques de toute pièce de
production orale isolée et extrapolée de son contexte de production et
de 'performance', ce qui est encore aujourd'hui un des aspects les plus
controverses dans la recherche en littérature orale. La fictionnalité de
la situation de collecte - une séance sur demande de l'enquêteur
étranger - est encore plus évidente et donc discutable, car G. Mercier
était interprète militaire de l'armé fransaise pendant la colonisation de
l'Algérie. Le rapport de dominant-dominés entre enquêteur et
enquêtes était donc mis en jeu.

Des enquêtes, G. Mercier donne les noms et quelques brefs
renseignements. Trois narrateurs des contes publiés en 1896 étaient de
T'koukt, un village au sud de Arris dans Ie centre de l'Aurès. Ahmed
ben El Mokhtar et Belkassem ben Othman étaient respectivement un
grand chasseur et 'un vieillard' de T'koukt. Si Mostefa ben Mahmoud
était des Oulad Saoula, deira de T'koukt. Les derniers textes de la
collection publiée en 1896 ont été narrés par un conteur des Oulad-
Daoud (ou Touaba)25, mais dont Mercier n'a pas retenu Ie nom parce
qu'il n'a pas collecte les contes personnellement26. Ahmed ben El
Mokhtar, Belkassem ben Othman et Si Mostefa ben Mahmoud ont
traduit ou repris de l'écrit des récits courts publiés dans Les Chaouia
de l'Aurès. La reprise par l'oral de récits connus par les narrateurs a
travers la lecture27 ou traduits sous demande de l'enquêteur nous
signale un des parcours de l'interaction entre oralité et écriture dans
l'Aurès de la fin du XIX siècle.

Selon Mercier (1900 : 12), Ahmed ben El Mokhtar était aussi un
des narrateurs des beaux contes publiés dans Cinq textes berbères en
dialecte chaouia en 190028. L'autre conteur était Ahmed Cherif
(H'and ou Cherif), un membre ancien de la djemaa. En présentant leur
narration, Mercier écrit que 'Ie conteur berbère' est sobre, pose,

25 Tl i •i' s agit du conteur des deux derniers récits. Ces textes ont été revus par
G- Mercier lui-même avec Ie concours de Mhammed ben Cherif de Arris.

f~^ \ X*j. Mercier écrit avoir re9u les textes par l'intermediaire du père Bouillon des
Missions d'Afrique a Arris (1896, note l, p.68).

Selon G. Mercier (note l, p.42) Ie texte no. 4 avait été lu par Ie conteur Si Mostefa
oen Mahmoud dans Cours de langue kabyle de Belkassem ben Sedira.

Mais son nom n'apparaït pas dans les notes aux textes publiés par Mercier en
1900.
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concis29. Le lieu de la collecte est encore T'koukt, ce qui délimite
l'aire des parlers des Beni bou Sliman et de la confédération des
Oulad Daoud30.

G. Mercier a donc effectué sa collecte auprès des hommes. Cela
n'était pas forcément insolite a l'époque, et effectivement plusieurs
textes dans les collections publiées avaient été narrés par des conteurs.
Mais l'affirmation de Mercier que ces contes forment un genre
masculin soulève les remarques de Henri Basset qui, dans son Essai
sur la littérature des Berber es (1920 : 101), établit la norme de la
narration des contes merveilleux par les femmes : «Pour ces sortes de
récits, il n'y a guère de conteurs, il n'y a que des conteuses».
H. Basset mentionnait donc les textes réunis par G. Mercier en
écrivant dans une note : «G. Mercier en signale pourtant dans
l'Aurès...Mais sont-ce bien des conteurs de contes, ou surtout des
conteurs de légendes ? » (1920 : 101, note).

On est bien dans Ie cadre d'une doublé question de
'genre' : Ie genre littéraire et Ie 'genre' sexuel des participants a la
narration. La question posée par H. Basset sur Ie genre littéraire narre
par les conteurs, conte ou légende, se rel ie probablement a la présence
dans la collection de G. Mercier (1900) du conte de Djekhran (voir ci-
dessous). Dans la catégorisation de H. Basset (légende), il était range
parmi les contes 'masculins' par opposition aux contes merveilleux.
Mais G. Mercier semble indiquer que tous les textes collectes - donc
aussi ceux qui de par leur contenu et détermination spatio-temporelle
sont bien des contes merveilleux - appartenaient aux genres narrés par
les hommes. Il est clair que dans Ie cas de la collecte effectuée par G.
Mercier, comme dans celle de plusieurs amateurs et universitaires qui
se sont intéresses aux contes du Maghreb, Ie 'genre' de l'enquêteur
(c'est-a-dire, Ie fait qu'il était un homme) a probablement déterminé Ie
'genre' du narrateur, car en tant qu'homme, Ie monde masculin lui
était plus accessible que Ie monde féminin.

29 G. Mercier (1900 : 12). Dans la comparaison entre conteurs arabes et berbères les
premiers sont les plus appréciés, ce qui s'accorde avec les clichés coloniaux que
Mercier (1900 : 10) avait exprimés sur Ie berbère en Ie présentant comme une langue
pauvre et primitive, incapable d'exprimer des idees abstraites et tout a fait inférieure
a l'arabe.
J° Ce village était Ie centre des tribus des Beni bou Slimane et de PAhmar Khaddou
et siège d'un poste militaire a l'époque de la collecte de Mercier.
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Cette question de genre et de sous-types littéraires reste encore
ouverte pour ce qui est de la narration orale berbère. Il n'y a pas eu
d'enquête systématique pour savoir si Ie genre littéraire haqsit, terme
donné par G. Mercier pour introduire les contes31, est en effet utilisé
par les conteurs, s'il est un genre littéraire masculin ou féminin, si
enfin ce genre peut être narre tant par les hommes que par les femmes.

On pourrait se demander ensuite si la position 'autoritaire' de H.
Basset sur la narration féminine des contes merveilleux dérivait d'une
approche synchronique focalisée sur Ie présent et si sa généralisation
était valide pour toute l'aire berbère. En étudiant Ie conte merveilleux
en Kabylie, M.-V. Virolle-Souibes et T.Titouh-Yacine (1982)
retrouvent par exemple dans plusieurs récits des episodes qui
ressemblent a une initiation de type chamanique. Elles ont formule
l'hypothèse selon laquelle ces contes seraient «des episodes sans
doute modifiés et orientés vers une fonction narrative, de textes
fondamentalement sacrés : sans doute récits stereotypes d'initiation
récités autrefois par Ie maïtre de l'initiation a un auditoire de
néophytes» (p. 204). En soulignant qu'actuellement ce sont surtout
timyarin, les vielles femmes, qui content - les conteurs hommes sont
devenus rares - M.-V. Virolle-Souibes et T.Titouh-Yacine se
demandent si la narration éminemment féminine des contes berbères
correspond a une modification dans la longue durée : les récits narrés
dans des rites désormais marginalisés a la suite de l'islamisation,
seraient passés progressivement dans Ie domaine féminin qui
traditionnellement exprime des savoirs non-canoniques (p. 193),
devenant ainsi un genre littéraire des conteuses surtout et moins
prestigieux socialement que les genres littéraires masculins.

Quelle que soit l'hypothèse du développement historico-social
du 'genre' des contes, l'expérience personnelle et de recherche
d'étudiants et de chercheurs me semble indiquer - bien qu'encore de
maniere fragmentaire32 - que dans plusieurs aires linguistiques
berbères la narration des contes n'est pas exclusivement féminine. Des

31 _

"ar contre, il ne donne pas de formules d'introduction et de clöture qui
norrnalement sont utilisées dans les contes berbères (voir P. Galand-Pernet, 1998).

Je me réfère a un ensemble tres varié de conversations que j'ai eu avec des
etudiants, chercheurs et professeurs a l'université de Leyde, a l'Istituto Oriëntale de
Naples, au Centre de Recherche Berbère a l'INALCO et a l'université de Tizi Ouzou
dans Ie cadre de cours, séminaires et rencontres au cours de presque quinze ans.
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grands-pères ou des oncles agés sont, dans plusieurs families,
appréciés comme conteurs d'histoires usuellement désignées en
fran9ais par contes merveilleux.

Quels contes berbères forment des genres littéraires masculins,
féminins ou en commun reste donc une question encore actuelle.

Le premier conte présenté ici, «Haqsit n Gexran» (Histoire de
Djekhran), est un récit de fondation au temps des 'Roumis de jadis',
les anciens Romains. L'épisode narre, qui est présenté comme vrai33,
se déroule dans un passé révolu34 et dans un lieu spécifique, Ie village
de T'koukt qui était l'endroit oü Ahmed Charif a narre Ie conte et G.
Mercier l'a écouté et probablement transcrit.

La lutte de l'a'ïeul romain, Djekhran, contre un autre Romain et
l'aide qui lui a été apportée par un geai expliquent et fondent la
création d'un lignage et une interdiction alimentaire. L'interdiction
relative aux geais est donnée comme valide pour l'actualité par Ie
récit.

Comme indiqué auparavant, ce récit étiologique pose une
question de 'genre' littéraire. Quelle est sa définition en termes de
<vérité> ou de <véridicité> ? Quelle histoire peut-on retracer par et dans
la narration orale ?

Si l'on compare les résumés de quelques autres narrations
étiologiques collectées par Masqueray dans les Aurès35 - dans
lesquelles on mentionne les anciens Romains - on voit une différence
signifïcative dans Ie contenu et dans la collocation spatio-temporelle
de cette «Histoire de Djekhran». L'on y postule une descendance
romaine et non, comme il s'avere dans les autres cas, une construction
de soi en opposition a Rome. L'analyse textuelle signale que les
contes de Masqueray sont situés dans un passé en continuité avec Ie
présent et sont marqués par l'acquisition de l'islam. Tandis que Ie
conte de Djekhran se déroule «au temps de jadis», un temps révolu

33 Voir la phrase finale « Haqsit-aya b Ihaqq » (Cette histoire est vraie).
34 Voir : « Netta d rumi zik...di zman n ruman » (C'était un Romain de jadis...du
temps des Romains).
35 Voir « La légende de la fondation des Halaoua » dans Masqueray 1877 : 104-106,
et « Mohammed et 'Abri » dans Masqueray 1885 : 94-95 (reproduit dans Basset
1897 : 81-82). Voir aussi « Le païen, Ie Musulman et l'oiseau Miri » dans Basset
1897 : 81 -82. Voir Merolla (1988:131-150).
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dans lequel, comme dans Ie temps mythique, les choses étaient
radicalement différentes de l'actualité (Merolla 1988). Il semble donc
que dans tous ces contes la mémoire historique soit utilisée dans Ie
sens d'une fondation du Soi36 par rapport a une romanité opposée
(dans les contes de Masqueray) ou non opposée (dans Ie passé révolu
du conte de Djekhran), donc respectivement en continuité ou en
discontinuité avec Ie présent islamique, mais dans tous les cas
assumée comme référence prestigieuse de vertu militaire37. Ce qui
contredit la lecture coloniale de ces contes dans Ie sens d'une
continuité de la romanité dans Ie Maghreb, une lecture en fonction de
la domination fran9aise38.

Le conte « Haqsit n lyul d taqiyart » (Histoire de l'ogre et de la
belle femme) se déroule dans Ie temps classique des contes
merveilleux, c'est-a-dire, dans Ie passé indéterminé et en continuité
avec Ie présent. Ce récit met en jeu la capacité du chasseur de
surmonter toutes les diffïcultés a la fois dans l'espace sauvage et dans
les relations sociales. L'ogre, lyul, est «l'anti-homme» des contes39,
un personnage donc excessif dans ses qualifications, de la taille de ses
excréments a sa faim d'hommes40. Le chasseur, modèle masculin par
excellence, est intelligent et courageux et il est dépositaire du savoir et
des compétences nécessaires pour vaincre l'ogre, Ie non-humain qui
règne dans Ie pays sauvage de la chasse. L'homme a donc la capacité
de rétablir la division entre humain et non-humain en regagnant au
monde humain la fertilité de la « belle femme », taqiyart, qui avait été
enlevée par l'ogre et qui fmalement devient son épouse. Le chasseur
connaït également la valeur du partage de la richesse trouvée dans la
caverne de l'ogre avec ses compagnons, mais en même temps il sait se
défendre de la rivalité et de la jalousie des autres hommes. C'est donc
un conte dans lequel les valeurs culturelles et les modèles masculins
pour exister et agir sont exaltés et confirmés.

36
D'un lignage ou d'un village par rapport aux autres ou de l'humain vis-a-vis du

non humain.
Signalé dans Maz/oleni (1985).
Voir Dakhlia (1987 : 241-267) et Fremeaux (1984). Voir aussi plusieurs

interprétations du mythe de la Kahina dans (A. Hannoum, 2001).
4o Comme Ie définit Lacoste-Dujardin (1970 : 201).

Voir aussi H. Basset (1920 : 131-132), Laoust (1947 : 253-265).
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On peut remarquer que les combats entre chasseur et ogre et
ensuite entre les chasseurs se font a coups de fusil (Imaqruri) l'attribut
masculin par excellence dans l'espace socioculturel des contes.

L'ogre est présent dans un autre récit, « Haqsit m Beckerker d
lyul » (L'Histoire de Bechkerker et de l'ogre)41, dans lequel
Bechkerker est Ie héros a la fois culturel et comique. On retrouve ce
personnage sous différents noms et attributs dans les productions
orales autour de la Méditerranée : Ie nom de Djeha est
particulièrement connu dans Ie Maghreb. Dans ce conte
l'anthropophagie et l'habitation dans la forêt restent les facteurs
discriminants entre l'ogre et l'homme. Bechkerker peut mystifier
l'ogre et se jouer de lui grace a sa simplicité plus qu'aux qualités
masculines exprimées par Ie chasseur de l'Histoire de l'ogre et de la
belle femme. Le résultat hilarant est finalement positif pour
l'humanité représentée par Beckerker.

Le récit « Haqsit m usufi d utargi » (Histoire du Soufï et du
Targui) concerne les « relations dangereuses » entre deux groupes
voisins, les Souafa et les Touaregs. Comme Mercier Ie souligne, ce
conte est donc particulier dans sa localisation géo-sociale limitrophe
mais externe a l'aire chaouia.

Le récit narre la trahison de la cousine paternelle d'un homme
de la région saharienne du Souf (environ l'actuelle wilaya de El Oued
au sud de l'Aurès). Il présente Ie duel verbal entre celui-ci et sa
cousine et Ie duel a coups de fusil entre Ie cousin et Ie Targui avec
lequel sa femme s'était enfuie. A la fin, Ie cousin frappe Ie Targui
avec une balie dans Ie front et la cousine payera son choix par la mort
de la main de ses frères.

Le personnage du cousin possède les qualités masculines déja
vues par rapport au chasseur du deuxième conte et il sait donc
comment il doit agir pour récupérer sa femme et la ramener chez les
siens pour l'amère fin. De l'autre cöté, Ie personnage féminin
manifeste et resumé la déloyauté des femmes dans un discours narratif
qui consolide la norme patrilineaire et la centralité masculine du
contexte social de production. L'echec de la régie du mariage entre

4 lTexteno.17.
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cousins paternels42 est ainsi attribué au personnage féminin avec
toutes les qualifications négatives qui en découlent : elle trompe son
mari-cousin, s'adresse a lui avec insolence et s'insurge contre son
droit de mari, elle est cruelle avec lui et lui souhaite la mort. Ensuite,
si Ie choix de la cousine d'abandonner son mari pour s'en aller avec
un autre homme signale la tension interne entre les désirs individuels
et Ie système social, la position féminine est toujours la plus ambigue.
C'est que les hommes et les femmes se positionnent différemment
dans la logique du conte. Ceci apparaït clairement dans l'épisode oü Ie
cousin va a la recherche de sa femme, bien que les femmes de son
village l'invitent a rester et a prendre une autre épouse ; ou encore
dans l'épisode du Targui qui refuse de faire ce que la femme lui
demande et ne tue pas Ie cousin dans Ie puits pour ne pas souiller l'eau
de la tribu. Dans Ie discours des contes, les hommes défendent donc et
malgré tout les interets sociaux (Ie mariage pour Ie cousin, Ie puits de
la tribu pour Ie Targui) tandis que la femme poursuit, dans la mesure
du possible, ses interets individuels43.

Ce récit met aussi en jeu une série de relations entre hommes et
femmes qui caractérisent Ie monde du conte : regarder ou être
regardé(e) est l'action qui fait se dérouler la narration envers la
rencontre amoureuse ; bien parier 'd'amour' (l'homme) ou bien parier
en s'appuyant sur les relations familiales (la femme) peut convaincre
Ie partenaire de croire aux bonnes intentions de celui/celle qui parle.
Enfin, l'on remarque dans ce conte qu'une certaine liberté de
mouvements des femmes se relie au contexte saharien et nomade ou
semi-nomade.

La trahison féminine est reprise dans « A venture de chasse » par
les lions qui personnifient les relations entre masculinité et féminité.
Le lion tue la lionne qui l'avait trahi avec Ie sanglier et veut se venger,
niais Ie sanglier prend Ie dessus. La conséquence de la trahison serait
donc la mort a la fois de la lionne et du lion. Une telle fin marque une

42
Comme on Ie retrouve aussi dans les contes kabyles, voir Lacoste-Dujardin

0970 : 348-353), Merolla(1996 : 93-94, 128-129).
Toutefois dans un corpus plus élargi, comme dans celui des contes kabyles, on

peut relever que les interets féminins trouvent aussi un espace d'affirmation et que la
perspective de celui qui conte, femme ou homme, peut affecter la narration dans Ie
sens d'une modération du principe de la centralité masculine. Voir Merolla (1996,
1998).
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différence de genre entre ce récit et Ie conte du Soufi et du Targui, une
différence par ailleurs signalée par la forme, par la collocation
temporelle et par l'encadrement narratif: « Aventure de chasse » est
un récit court qui se déroule dans Ie passé proche44 et qui est présenté
comme narre par un témoin oculaire, Ie chasseur poursuivi par Ie
sanglier dans la forêt45.

Le lion est également la victime de l'astuce du chacal dans un
conte d'animaux plus classique, « Haqsit m war d tayyult d uccen d
insi » (Histoire du lion, de l'anesse, du chacal et du hérisson)46, dans
lequel seule l'unité entre Ie hérisson et ses frères peut avoir raison de
Pintelligence du chacal en confirmant ainsi, dans la correspondance
entre monde animal et monde humain, Ie principe de l'unité des
agnates.

Des récits courts inclus dans Les Chaouia de l'Aurès, on peut
ensuite mentionner « Haqsit m uryaz d tqellall n zzit » (Histoire de
Phomme et de la jarre d'huile) et « Haqsit m ueraben d icawiyen »
(Histoire des Arabes et des Chaouis)47. Le premier récit met en scène
l'espoir d'un homme qui rêve de constituer un petit troupeau de
chèvres a partir de la vente de sa jarre d'huile, mais a force de penser,
il casse la jarre. Dans ce récit, qui ressemble au début d'une version
kabyle publiée dans Recueil des compositions destinées au brevet de
berbère48, vente et accroissement par Ie moyen de la fécondité
animale sont les formes souhaitées, mais brisées, d'investissement
socio-économique. Dans Ie deuxième récit, un groupe de Chaouis et
d'Arabes, peut-être des colporteurs, voyagent ensemble. Le tour que
les Chaouis ont joué aux voyageurs arabes lors d'un arrêt manifeste
une forme de compétition qu'on retrouve souvent dans les productions
orales berbères et dont l'aspect ludique est fondamental.

« Lqesset n tsekkuri d Serdeslas asehhar » (Histoire de la perdrix
et du magicien Serdeslas), Ie dernier conte, est un cas particulier. Ce

44 Voir Ie début: Iqar-ak lecwamin (On raconte qu'il y a quelques années).
45 Dans la note Mercier (1896 : 46, note 3) explique que Ahmed ben Mokhtar a
affirmé Pauthenticité de ce récit.
46 Texte no. 20.
47 Textes nos. 6 et 7.
48 Alger, Jourdan (1913 : 114). Texte attribué a Boulifa. Voir Panalyse de Lacoste-
Dujardin(1979).
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texte entrelace plusieurs themes sans contmuite dans la structure
narrative et abruptement msere de nouveaux personnages dans Ie
recit Si la narration en souffre, cela est toutefois interessant car ce
texte met a nu - de par la difficulte de narrer - Ie travail du conteur
qui tisse ses histoires de plusieurs episodes et personnages connus

II y a ensuite cmq longs contes qui presentent un cadre
fantastique et fabuleusement nche30 Dans quatre de ces contes on
retrouve des heros musulmans tres populaires dans les contes
maghrebins Haroun Errachid, Ahmed El Helayh et Mhammed ben
Essultan

« Haqsit n tmettut n ssultan d uwzir-nnes » (Histoire de la
femme, du sultan et de son vizir) et « Ahmed Lhelayh d Rredah »
(Ahmed El-Helayh et Redah) sont parus dans Cmq textes berbères en
dialecte chaoma'{ Dans Les Chaouia de l Aures on en retrouve trois
autres « Harun Rracid d Geefer Lbranki » (Haroun Errachid et
Dje'fer El-Branki), « Haqsit n ta itetsen dug uzaw-nnes » (Histoire de
celle qui dormait dans ses cheveux) et « Haqsit n ssultan d harwan-
nnes » ( Histoire d'un sultan et de ses enfants )52

Le premier conte (Histoire de la femme, du sultan et de son
vizir) presente une autre perspective sur les relations entre homme et
femme Ie recit narre la trahison du vizir et exalte la loyauté de
l'épouse prête a sacrifier ses enfants pour rester fidele a son époux La
division classique des röles est ensuite proposee dans l'appartenance
du domaine politique a la sphere d'action masculme La femme
devient sultan « parce qu'elle est belle »53, maïs une telle situation est
exceptionnelle et temporaire Amsi, quand Ie sultan, son man, amve,
elle s'acquitte de sa tache en disant simplement « Pardonnez-moi, car
J e suis une femme »

Voir par exemple Pinsertion de la sceur (de l'enfant) qui n'etait pas mentionnee
anteneurement
J Voir pour les contes kabyles Lacoste-Dujardin (1970 140-141)
J2 Textes nos 3 et 5
53 Textes nos 16 18, 19

On peut remarquer que la beauté caractense les femmes maïs aussi les heros
'slamiques dans les contes qui presentent un cadre fabuleux et nche (voir Ahmed
El-Helayh et Redah) Dans les contes 'paysans par contre, la beauté ne caractense
Pas les heros maïs seulement les femmes et eventuellement « l'ennemi» (voir
l'Histoire du Soufi et du Targui)
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La relation entre un homme et sa femme est présentée autrement
dans « Harun Rracid d Geefer Lbranki » (Haroun Errachid et Dje'fer
El-Branki) qui confirme l'infidélité féminine et la punition exemplaire
qui, grace a la sagesse renommée de Haroun Errachid, s'abat sur les
traitres.

Dans « Histoire de celle qui dormait dans ses cheveux » et dans
«Histoire d'un sultan et de ses enfants», c'est Mhammed ben
Essultan qui défait ses frères, füs d'une autre femme de son père, pour
accéder au sultanat. La conquête de Ahmed El-Helayli, au contraire,
ne concerne pas Ie sultanat. En fait, « Ahmed Lhelayli d Rredah »
(Ahmed El-Helayli et Redah) met en scène les exploits amoureux du
héros hilalien. Ce conte présente Ie duel courtois ou joute poétique
entre Ahmed et Redah, ce qui fait penser aux rencontres amoureuses
dans la tradition de la poésie arabe et également a la joute poétique
chantée dans les célébrations du Maghreb berbérophone et
arabophone54. Le prestige de la langue arabe, langue écrite et langue
de la religion, trouve expression ici dans les strophes poétiques
accompagnées d'une traduction en tachawit pour ceux qui ne la
comprennent pas55. Ce qui pourrait permettre au narrateur de montrer
sa connaissance de l'arabe.

En conclusion, bien que l'écrit congèle la fluidité de l'oralité en
sacrifiant l'esthétique liée a la 'performance', les contes publiés par G.
Mercier offrent, dans leur ensemble, un tres bon exemple de narration
orale chaouia et un échantillon de la diversité des types et des thèmes
des contes narrés.

54Voir P Galand-Pernet(1998 146-147) et T Yacme(1988 34-35)
55 Ceci se manifeste aussi dans d'autres aires hnguistiques, voir A Bezzazi (1993),
BezzaziA &M Kossmann (1997) et M Kossmann (2000)
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Numérotation des textes

Pour faciliter Ie travail de comparaison, on donne ci-dessous la
correspondance entre la numérotation des textes dans ce volume et la
numérotation utilisée dans les publications de Gustave Mercier.

Contes berbères chaouis de l'Aurès
d'après G. Mercier par M. Lafkioui
et D. Merolla

Texte no.l
Texte no.2
Texte no.3
Texte no.4
Texte no.5

Texte no.6
Texte no.7
Texte no.8
Texte no.9
Texte no.l O
Texte no.l l
Texte no.l2
Texte no.l3
Texte no.l4
Texte no.l5
Texte no.l6
Texte no.l7
Texte no.l8
Texte no.l9
Texte no.20
Texte no.21

G. Mercier, C ing textes berbères en
dialecte chaouia (Imprimerie
Nationale, Paris, 1900).

Texte no.l
Texte no.II
Texte no.III
Texte no.IV
Texte no.V

G. Mercier, Les Chaouia de l'Aurès,
(Leroux, Paris, 1896).

Texte no.l
Texte no.H
Texte no.III
Texte no.IV
Texte no.V
Texte no.VI
Texte no.VII
Texte no.VHI
Texte no.IX
Texte no.X
Texte no.XI
Texte no.XII
Texte no.XIII
Texte no.XIV
Texte no.XV
Texte no.XVI
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TEXTES



l.Haqsiïnöexran*

lila Mhand Umeq°ran Ijedd Ijedd-nnes qqaren-as Gexran. Netta d rumi
zik, illa di Tkukt di zman n ruman. Ikker yeg n rumi, nnuyen netta
id-s. lyelb-it rumi-din. Ikker netta d ufrux qqaren-as Acreqraq, inear
fell-as feil Gexran, icat-il rumi s tittawin-nnes, ald ga55 ifukk Gexran.
Iqqim di Iweqt-din56 d amddukel-nnes. Inna-as57 i harwa-nnes :

- Afrux-aya ma hadd hellam la h-tettet ca ! Ma illa hufim yeg58

iwi-t-id h a yec59, syel fell-as llfem-as.
Ak lweqt-a60 wihi uwin-t-id, h a isey61 fell-as s idrahmen u a

as-illef.
Haqsit-aya b Ihaqq, iserkas lac.

* Racontée par Ahmed ben Cherif de T'koukt.
55 Forme désassimilée de [aldegga] ('jusqu'a ce que').
56 Forme désassimilée de [luqeddin] ('dans ce moment-la')-
57 Dans une prononciation fluide, les deux lal en contact dans ce type de syntagme
s'assimilent en [innas].
58 La suppression du pronom indéfini est selon G. Mercier (1900 : 19) une pratique
courante en tachawit.
59 Variante syntagmatique de /a h-yec/ oü la modalité d'aoriste lal précède l'affixe
direct /h-/.
60 Forme désassimilée de [luqqa].
61 Variante syntagmatique de /a h-isey/.
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Histoire de Djekhran

L'aïeul du grand-père de Mhand Umeqran s'appelait Djekhran. C'était
un Romain de jadis, qui vivait a Tkoukt du temps des Romains. L'un
de ses compatriotes se leva contre lui, et ils se battirent. Ce Romain
avait l'avantage, lorsqu'un oiseau de ceux que l'on appelle geais vint
au secours de Djekhran, et frappa Ie Romain a coups redoublés dans
les yeux jusqu'a ce qu'il eüt délivré son adversaire. Dés lors, il resta
l'ami de Djekhran. Celui-ci dit a ses enfants :

- Tant que vous existerez, ne mangez pas de eet oiseau ; et si
vous rencontrez quelqu'un qui apporte un oiseau de cette espèce pour
Ie manger, achetez-le et délivrez-le.

Jusqu'a maintenant, lorsqu'on apporte un geai a l'un de ses
descendants, celui-ci l'achète pour de l'argent et lui rend la liberté.

Cette histoire est vraie, et n'est point un mensonge.
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2. Haqsit lyul cj taqiyart

Ruhen-d isayaden s ileyman-nsen, xelden yer tmurt n ssyadet.
Ileyman llfen-asen reteen, nehni tsayaden al Imayreb u ad rewhen yer
umkan-nsen. Ass-din63 iggur-d way, yufa Igerret lyul di-s tlata n
leqdam, idefr-it. Yeggur, yuf-it ani g ibzed, Iwehr n tirect. Ikker
immedjan-d, irewh-d yer iseifen-nnes, inna-asen :

- Nee ufiy-d Igerret lyul. Ayaw a t-nelhaq.
Nnan-as :
- La, necni u h-nlahaq ca, a way u as-nzemmer.
Inna-asen :
- Ucet fell-a64 rbactac m ussan. Ma rewhey-d, ata i din ; ur

d-rewhey ca, awit alyem-inu s ssyadet.
A deca i din yuyir, idefr-as Igerret i lyul-din. Yuyir rbec m

ussan, netta iggur annak65 yufa ifri, yadf-it Yufa taqiyart di-s,
henna-as :

- Mata a c-d-yuwin, a c-yec lyul-aya.
Inna-as :
- Cem mammek Iqesset-nnem, mammek a cem-d-yuwin ?
Henna-as :
- Ass-a tlata m ussan seg ay-d-yuwi, nee taslit n mmi-s eemmi,

id-din yuwy-ay-d lyul. A nee qqimey dig ifri, ittawy-ay-d Imakelt,
qqimey u ay-inyi.

Inna-as:
- Manis ad ittadef dir ad d-ireweh ?

63 Forme désassimilée de [azdin].
64 Allomorphe de l-ayl.
65 Marqueur narratif.
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Histoire de I'ogre et de Ia belle femme

Des chasseurs partirent avec leurs chameaux. Arrivés au pays de la
chasse, ils lachèrent leurs chameaux pour les laisser païtre ; eux-
mêmes chassaient jusqu'au coucher du soleil, et revenaient ensuite a
leur campement. Un jour, l'un d'eux était en marche, lorsqu'il apercut
les traces d'un ogre, grandes chacune de trois pas, et il se mit a les
suivre. Il alla, et trouva l'endroit oü il avait déposé sa fiente, grande
comme un tas d'ogre. Il s'en retourna et revint auprès de ses
compagnons.

- J'ai trouvé la tracé d'un ogre, leur dit-il ; venez, allons Ie
rejoindre.

- Non, répondirent-ils, nous n'irons pas Ie rejoindre, car nous ne
sommes pas plus forts que lui.

- Accordez-moi quatorze jours, dit Ie chasseur ; si je reviens,
vous Ie verrez, sinon, emmenez mon chameau avec la viande de la
chasse.

Le lendemain il partit, et se mit a suivre les traces de I'ogre. Il
marchait depuis quatre jours, lorsqu'il découvrit une caverne dans
laquelle il entra. Dedans se trouvait une belle femme qui lui dit:

- Qui t'amène ici, oü tu vas être mangé par eet ogre ?
- Mais toi, répondit Ie chasseur, quelle est ton histoire, et

comment I'ogre t'a-t-il apportée ici ?
- Il y a aujourd'hui trois jours, répondit-elle, qu'il m'a enlevée ;

j'étais la fiancée du fils de mon oncle, c'est alors que I'ogre m'a ravie.
Je suis restée dans la caverne, il m'apporte de la nourriture, je reste la
et il ne me tue pas.

- Par oü a-t-il l'habitude d'entrer, dit Ie chasseur, lorsqu'il
revient ici ?
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Henna-as :
- Wa d abnd-nnes.
Yudef ammas n ifn, leemmer Imaqrun-nnes, iqqim-as. Ilwaga

Imayreb annak ixled lyul Irfed zznad, yut i-s, yuy-it gar hittawin
annak yersa. Iry-d yar-s, yaf-it yuwi-d sen n leebad a hen-issum a
hen-yec. Yensa netta d Imettut-dm deg ifn. A deca i dm, dellen
ssrayen dug uzref itefferen, refden am i zemren, uyiren Ass-din wis
rbaetac, xelden yer umkan n iseifen-nsen, yufi-hen trajan Inna-asen :

- Lbeet-as aksum n ssyadet6\ ayaw a nruhet yer ifn
Xelden bdun reffden di sslah d Iqecc, eebban di üeyman-nsen, usin-d
ad rewhen haqhet-nsen66.

Nehni xeld.en-d ammas m ubnd, kksen hamettut i uryaz-dm.
Nnan-as araha67, nnuyen dug ubnd. Issiwel Ibarud gar-asen Inya
si-sen rebca. Netta d tmettut uyiren wahad-sen, ald i xelden
haqliet-nsen, herclen.

65 Variante syntagmatique de /Lbecl-as i aksum n ssyadel /
66 Vanante syntagmatique de / ad rewhen yer haqhet-nsen/
67 Expression narrative
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- Voila son chemin, répondit-elle.
Il entra au milieu de la caverne, chargea son fusil et l'attendit.

Au coucher du soleil, l'ogre arriva. Le chasseur arma la batterie, tira,
atteignit l'ogre entre les deux yeux au moment oü il s'asseyait.
S'approchant de lui, il vit qu'il avait apporté deux hommes pour les
faire cuire et les manger. Il passa la nuit avec cette femme dans la
caverne. Le lendemain, ils employèrent la journée a extraire de
l'argent caché, emportèrent ce qu'ils purent et se mirent en route. Le
quatorzième jour, ils arrivèrent oü ils avaient laissé leurs compagnons,
et les trouvèrent qui attendaient.

- Laissez la viande de la chasse, leur dit-il, et venez, retournons
a la caverne.
Une fois arrivés, ils se mirent a enlever des armes, des vêtements,
chargèrent Ie tout sur leurs chameaux et partirent pour rentrer a leur
village.

Arrivés au milieu du chemin, les compagnons voulurent enlever
cette femme au chasseur. Une dispute s'engagea, ils se battirent sur la
route. La poudre paria entre eux. Notre homme en tua quatre, et
continua sa route seul avec la femme, jusqu'a ce qu'ils arrivassent a
leur village, oü ils se marièrent.
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3. Haqsitn tmettutn ssultan (J uwzir-nnes

Yeg n ssultan henna-as hamettut-nnes :
- Hwagey ad rezfey axxamt68 m baba.
Inna-as netta :
- Ma clih, ass-a sabr-ay, ha deca ad luyired cem d uwzir-inu.

Ha deca i din uyiren, d harwa-nsen di hyera-nsen, leessast di
hyera-nsen, la humi igerreden dug ubrid69. Xelden abrid-nsen, hemsa
ufukt70. Inna-as di Iweqt-din netta uwzir i ucessas :

- Cesset la humi a nettway71, ad asen Ixuyan a yen-ayen72.
Qqimen teessan yuf qidun, netta ikker yadef yer tmettut, leeyal

n ssultan, inna-as di Iweqt-din :
- Ma illa qli m b°eqqi ?
Henna-as nettal:
- Arah.
Inna-as :
- Uc-ay qli ney ad yersey i memmi-m.
Henna-as :
- Vers-as.

Iqqim iyers-as. A deca i din kkren uyiren. Xelcien, afukt hemsa, nehni
nsin. Inna-as i cessasl:

- Cesset la humi a nettway.

68 Variante phonétique de /laxxaml/ oü l'indice du féminin /!-/ a connu une
spirantisation dynamique.

Variante syntagmatique de /humi la igerreden dug ubrid/ oü la modalité de
subordination /humi/ précède la modalité de négation /la/.
70 L'état d'annexion de ce lexème féminin est marqué par la voyelle /u/ et non par la
suppression de la voyelle /a/ de l'état libre correspondant (/afukl/).
71 Variante syntagmatique de /...humi la a nettway.../.
72 L'affixe direct /yen-/ (1CP) est un allomorphe de /ney-/.
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Histoire de la femme du sultan et son vizir

Un roi avait une femme qui lui dit:
- Je veux rendre visite a mon père.
- Bien, répondit-il, patiënte aujourd'hui, et demain m partiras

avec mon vizir.
Le lendemain, ils se mirent en route, emmenèrent avec eux leurs
enfants, et une escorte pour n'être pas attaques en chemin. Ils
s'arrêtèrent au coucher du soleil, et passèrent la nuit en chemin. Le
vizir dit aux gardes :

- Veillez, afin que nous ne soyons pas pris, si les voleurs
viennent dans l'intention de nous prendre.

Ils restèrent occupés a garder la tente, tandis que Ie vizir entra
chez la femme, épouse du roi. Il lui dit alors :

- Y a-t-il un peu d'amour ?
Elle lui répondit:
-Non.
- Donne-m'en un peu, dit-il, ou bien j'égorgerai ton fils.
Elle dit :
- Egorge-le.

Il Ie tua. Le lendemain ils repartirent. Arrivés au moment du coucher
du soleil, ils passèrent la nuit. Le vizir dit aux gardes :

- Veillez afin que nous ne soyons pas pris.
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Nehni teessan netta yadef yer Imettut, inna-as :
- Aya uc-ay qli m b°eqqi ney ad yersey i memmi-m wis sen.
Henna-as :
- Yers-as.

lyers-as. A deca i din uyiren, hemsa ufukt, nsin deg id- Inna-as i
hmettut:

- Uc-ay qli ney ad yersey i cem.
Henna-as :
- Lweqt-a rag-ay ad Iweddiy.
Inna-as :
- Hetwedda.
Henna-as di Iweqt-din :
- Ad zelley.

Hezell yer rebb lealamin, huca Ifatha, henna :
-Ya rebbi, neg-ay sug uwzir-aya ikcef ca73 fell-a sserr.

Nettat henna amm-ay, rebb lealamin iqebl-it, yey-as afriwen m ufrux,
huya jenna.

Yer sbaht, hersa di hamdint tahellaqt, had yeg dug ubrid
henna-as :

- Yaf udem n rebbi, uc-ay lebset-nnek a ak-ucey ha74 ynu.
Inna-as :
- Ma eezzek a rebbi, ay-henit75.

Di Iweqt-din nettat heziyen. Haqliet-din ur yar-s ca n ssultan. Nnan-as
lejmae n taqliet:

- A nueet amaxluq-aya iziynin d ssultan.
Ueen-t, iwella d ssultan fell-asen, issiwel fell-as Imedfee, issiwel
utambur.

Ga hekker huya jenna, inna-as netta uwzir i eessast:
- Cehdet76 fell-as hwella tajennit a ur xeldey ssultan ay-ini mani

hella.

73 Absence de la première modalité de négation : /...ur ikcef ca.../.
74 Allomorphe de l lal: pronom démonstratif indépendant féminin singulier.
75 -Forme désassimilée de [axenit].
76 Forme désassimilée de [chetj.
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Tandis que les gardes veillaient, il entra chez la femme. Il lui
dit:

- Allons, donne-moi un peu d'amour, ou bien j'égorgerai ton
second fils.

- Egorge-le, lui dit-elle.
Il Ie tua. Le lendemain ils partirent, et, au coucher du soleil,
s'arrêtèrent pour passer la nuit. Il dit a la femme :

- Donne-m'en un peu ou bien je t'égorgerai toi-même. Elle lui
di t :
- Attends-moi un instant, je vais faire mes ablutions.
Il répondit:
- Fais tes ablutions.
- Maintenant, dit-elle, je vais prier.

Elle adressa sa prière au Maïtre des Mondes, récita la Fatiha, et dit:
- Ö mon Dieu ! Délivre-moi de ce vizir, afin qu'il ne découvre

pas sur moi les parties secrètes.
Elle paria ainsi, et Ie Maïtre des Mondes re9Ut sa prière. Il lui donna
des ailes d'oiseau et elle vola vers Ie ciel.

Au matin, elle descendit dans une grande ville et rencontra un
homme sur la route. Elle lui dit:

- Par la face de Dieu, donne-moi votre vêtement, et je vous
donnerai Ie mien.

- Que Dieu vous honore, lui répondit-il, prenez-le.
Alors elle fut belle. Cette ville n'avait pas de roi. Les membres du
conseil de la ville dirent:

- Cette créature est belle, nous allons en faire notre roi.
Hs firent d'elle leur sultan. Le canon paria en son honneur, et les
tambours battirent.

Lorsqu'elle s'était levée pour aller vers Ie ciel, Ie vizir avait dit a
ses gardes :

- Vous témoignerez sur elle qu'elle est allee au ciel, afin, quand
je verrai Ie roi, qu'il ne me demande pas ou elle est.
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Ikker di Iweqt-din uryaz-nnes, d ssultan, inna-as i uwzir-nnes :
- Nee ad urziy feil hamettut-inu, eek teskerkused. Aya seef-ay.
Kkren uyiren si haqliet al taqliet; tseqsayen u ad qqaren :
- A da g illa ca hamettut ddi ilfan78 tajeddit79 hruh-aney ?
Nnan-as yay n taqliet:
- Necni u ddi ilfan ei80.

Ceddan yer taqliet tiet tseqsan. Ga g xelden di haqliet-dini,
hamettut-din teeql-it, hesekkr-d ccawc henna-as :

- Ruh awi-d aryaz-in.
Henna-as :
- Mata yef talid dayi ?
Inna-as :
- Jamettut ay iruhen.
Henna-as di Iweqt-din nettat:
- Yim di81 ad teqqimed day ad tensed, a ak-niy amensi u a

ak-nseqsa.
Ga hemsa ufukt, henna-as i ccawc :
- Ruh awi-d amensi ad een inijyiwen-aya.
Ga cin, henna-as :
- Cud-ay Iqessa a nesruh fell-aney id.
Inna-as :
- Lqesset-inu tahellaqt. Hruh-ay hamettut, hus-d nettat d

uwzir-inu, xelden-d abrid ; inna : «wallah hamettut-nnek huya
jenna ». Nniy-as : « arah teskerkused fell-a » ; a nee thawasey.

Henna-as di Iweqt-din :
- Ha nee tamettut-nnek.
Inna-as :

78 Selon G. Mercier (1900 : 26), on a affaire ici a une désassimilation de [iddilfanj
oü l'element /ddi/ fonctionne comme subordonnant (1900 : 17).
79 Le deuxième indice du féminin /-t/ est non spirantisé en raison d'une assimilation
de /d/ et /£/ a l'intérieur du lexème /tajeddidl/.
80 Désassimilation de [uddilfic] selon G. Mercier (1900 : 26).
81 Désassimilation de [Yidi].
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Mais Ie roi son mari se leva alors, et dit au vizir :
- Je veux aller chercher ma femme, tu as menti ; allons,

accompagne-moi.
lis partirent et allèrent de village en village. lis interrogeaient et

disaient :
- Y-a-t-il ici une femme qui a été trouvée récemment ? Nous

l 'avons perdue.
Et les gens du village leur répondaient:
- Nous ne l 'avons pas trouvée.
lis passaient alors a un autre village et interrogeaient. Lorsqu'ils

arrivèrent a cette ville, la femme du sultan les reconnut, appela son
serviteur et lui dit :

- Va, amène-moi eet homme.
Elle dit au sultan :
- Pour quel motif es-tu monté jusqu'ici ?
Il dit:
- J'ai perdu ma femme.
Elle lui répondit alors :
- Reste, séjourne ici et passé la nuit ; nous te ferons a diner et

nous t'interrogerons.
Lorsque Ie soleil se coucha, elle dit au serviteur :
- Va, apporte Ie diner afin que ces hötes mangent.
Quand il s eurent mangé elle dit au roi:
- Raconte-moi l'histoire, nous passerons ainsi la nuit.
Il répondit:
- Mon histoire est longue. Ma femme est partie, elle est allee en

compagnie de mon vizir. lis effectuèrent Ie voyage, puis mon vizir me
dit : « Par Dieu, votre femme est allee au ciel». Je lui ai répondu :
« Non, vous en avez menti ». Puis je me suis mis a sa recherche.

Elle lui dit alors :
- C'est moi qui suis votre femme.
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- Mammek ad txelded. day ?
Henna-as :
- Kkrey, yus-d yar-i d uwzir-nnek, inna-ay : « uc-ay ney ad

yersey i memmi-m » ; nniy-as : « yers-as » ; iyers-asen i sn-in.
Henna-as :
- Haqsit-nnek mammek tella ?
Inna-as uwzir :
- Rag-ay ad ruhey ad bezdey.

Yuggd-it. Ibb-as ixf-nnes. A deca i din tlaya-d Igemcet n taqlict,
henna-asen :

- Smah-ay, nee tamettut a lliy.
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- Comment êtes-vous venue jusqu'ici, répondit-il ?
Elle raconta :
- Après être partie, votre vizir vint me trouver, et me dit:

« Donne-m'en ou bien j'égorge ton fils ». « Egorge-le » lui répondis
je, et il les tua tous les deux.
Et elle dit, s'adressant au vizir :

- Et votre histoire, comment est-elle ?
- Attendez-moi, dit Ie vizir, je vais uriner.

Il la craignait. Mais Ie roi lui coupa la tête. Le lendemain, elle réunit
Ie conseil du village, et lui dit:

- Pardonnez-moi, car je suis une femme.
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4. Haqsit m usufi d utargi*

Llan sen n swafa d umaten. Qqimen ttumanasen, inna-as aya :
- A xuya, hamettut-inu s ueeddis, ha n eek s uceddis. Ma hella

ha82 nnek tamcukt, i memmi; ma hella ha83 inu tamcukt, n memmi-k.
Ass sug ussan, hus-d yeg d amcuk hict tamcukt Tegeemren ald

ga ixelden ssyam, inna-as :
- Lweql-a a hnini uc-ay illi-k ad t-awiy i memmi.
Inna-as :
- Nee uciy-ak.

Ikker isterkb-it yuf serdunl84, yuwi-t, yey-as leres, yey-as di Iweqt-din
axxaml-nnes d uryaz-nnes wahd-s bac ur testeha c.

Ass sug ussan isla i-s yeg si ttwareg hamettut tehla, irkeb-d yuf
mahri d ecayri, yus-d yar-s. Netta ixled yer ssaht-nnes, yafi iniltan.

- Wi ken-yilan ?
Nnan-as :
- Swafa.
Itekka fi yig, inna-as :
- Yuf udem m rebbi lealamin, a amddukel n tsednan ihlan, a

mziyen leerd, hella ca hamettut, flana uit flana, hella ca day ?
Inna-as :
- Hella.
Inna-as :
- Ma illa ca m wa g illan di-k a aryaz ihlan, hwagey ad tawid-t-

id85 a t-zrey.

* Racontée par Ahmed ben Cherif de T'koukt, Ie 2 juillet 1896.
Selon nos informateurs, ce pronom démonstratif est indispensable a l'adéquation

syntaxique et la vraisemblance sémantique de l'énoncé.
83 Selon nos informateurs, ce pronom démonstratif est indispensable a l'adéquation
syntaxique et la vraisemblance sémantique de l'énoncé.
84 Variante de /tserdunl/.
85 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe direct /-t-/ (3FS) et de la modalité
d'orientation /-id/ sous l'influence de la modalité d'aoriste /ad/.
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Histoire du Soufi et du Targui

Deux Soufis étaient frères. Devisant un jour de compagnie, l'un dit
a l'autre :

- Ö mon frère, ma femme est enceinte, et la tienne l'est
également. Si tu as une petite fille, on la mariera a mon fils ; si j'ai
moi-même une fille, on la donnera a ton fils.

Un beau jour, il arriva un petit gar?on et une petite fille. Ces
enfants grandirent jusqu'a ce qu'ils atteignissent l'age du jeune.
L'un des deux frères dit a l'autre :

- Ö mon cher, donne-moi ta fille, je l'épouserai a mon fils.
- Je te la donne, répondit-il.

Le premier la fit monter sur une mule, l'emmena, fit une noce, et
donna ensuite aux époux une maison séparée afin que la jeune
femme n'eüt point honte.

Il arriva qu'un homme d'entre les Touaregs entendit parier
d'elle comme d'une femme remarquable ; il monta sur son chameau
coureur agé de dix ans et se rendit chez elle. Arrivé dans les environs
de sa résidence, il trouva des bergers.

- Qui êtes-vous ? , leur dit-il.
- Des Soufis.
Il se confia a l'un d'eux et lui dit:
- Par la face du Maïtre des Mondes, ö favori des femmes belles,

homme d'apparence remarquable, dis-moi si la dame une telle, fille
d'une telle, est ici ?

- Elle y est.
- Eh bien, si l'on trouve en toi les mêmes sentiments que l'on

rencontre chez les hommes de bien, je désire que tu me l'amènes a
voir.
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Inna-as :
- A as-iniy. Ma hus-d, uwiy-ak-t-id ; ur tusi c, ad welliy-ak85 nee

a ak-iniy lac.
Ireweh iwelli, netta ixled yer axxamt-dinni, imessa fell-asen.
- Arwah a teced amensi.
Inna-asen :
- Lweqt-a ciy di axxamt-inu, rwiy.

Yeya iman-nnes itqessar id. bac a hen-isseyfen. Nehni ryin Ibarra
tqessaren id, netta icedda yar-s. Inna-as aryaz :

- Issekr-ay-d yar-m d atargi. Ihla am cem ; hittawin-nnes Mant,
axenfuf-nnes ihla, imi-nnes ihla.

Henna-as di Iweqt-din :
- Qqel mani g illa uryaz-inu.
Netta iqqel, annak i gemeet ibeed, iwella-d yar-s inna-as :
- Hata di Ijemeet itqessar id.
Henna-as :
- Kker a nekker a nruh yer ttargi.

Nettat txeld-it, eegben i baed-hum baed- Annak hlan i-s senni. Kkren
rekben, uyiren.

Ga g yus-d aryaz-nnes, netta ixled, annak Ifrac wahd-s. Inna
dug ul-nnes hella yer baba ney yer cemmi. Ga g yuli wass, inna-as i
ultma-s :

- Qqel ca di xxamt m baba-m ney eemmi-m ma hella ca.
Heqqel, annak lac. Ikker irya ithawas, annak hatta Igerret umahri
herya. Isserj di Iweqt-din Imahri-nnes. Kkrent isednan86

nnant-as :
- Yim, la ggur ca, a ak-nuc issit-na87.

85 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe indirect /-ak-/ (2MS) sous
l'influence de la modalité d'aoriste /ad/.
86 Nom féminin pluriel dont l'indice du genre /t-/ a connu une spirantisation
dynamique.
87 Allomorphe de /-nay/ (lCP).
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- Je lui ferai part de ta prière, et si elle me suit, je te l 'amènerai,
sinon je reviendrai te trouver pour te dire qu'elle ne veut pas.

Il partit, et, arrivé a la demeure de la dame, il aper9ut des gens
auxquels il souhaita Ie bonsoir.

- Viens diner avec nous, lui dirent-ils.
- Je viens de manger chez moi et je suis rassasié.

Il fit semblant de se distraire avec eux pour raccourcir la nuit, en
réalité pour endormir leur vigilance. Ces gens sortirent au dehors
pour aller se divertir, tandis qu'il pénétra chez la dame.

- Un homme m'envoie auprès de vous, dit-il, un Targui. Il est
beau comme vous, ses yeux sont beaux, son nez est beau, sa bouche
est belle.

- Regarde donc, lui dit-elle, oü se trouve mon mari.
Il regarda, et I'aper9ut au milieu d'un groupe éloigné.

Revenant vers elle, il lui Ie dit:
- Le voila parmi ceux qui raccourcissent la nuit.
- Eh bien, lève-toi, et allons auprès du Targui.

Arrivée auprès de lui, ils se plurent réciproquement, étant beaux
tous deux, montèrent sur Ie mehari et partirent.

Quand Ie mari revint, il entra chez lui et trouva la couche vide. Il
dit en lui-même : Elle est chez mon père ou bien chez mon oncle.

Quand Ie jour se leva, il dit a sa soeur :
- Va voir dans la maison de ton père ou celle de ton oncle si elle

s'y trouve.
Elle y alla, et ne la trouva point. Il sortit pour faire des recherches et
voici qu'il aper9oit les traces du mehari qui s'éloignent. Il sella alors
son propre mehari. Les femmes sortirent et lui dirent:

- Reste, n'y va pas, nous te donnerons nos filles.
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Inna-as88:
- Arah, nee ad lahqey ha-ynu.
Ikker yuyir, ilhaq Igerret umahri hatta hatta hatta ald ga hemsa

ufukt, yensa yuf Igerret-din. Lmahri-nnes d axmaysi. Ga g ad tuli
aflikt, ikker idfer Igerret-din.

Leacer netta ixled Yer ssahet n ttwareg, yufa ssceyet d iniltan,
itekka fi yig inna-as :

- Xeyr a aryaz ihlan, uma-sent n tsednan ihlan, a ak-iniy awal la
h-sray c.

Inna-as :
-Ini.
Inna-as :
- Ma yus-d ca hamettut day idjden ? .
Inna-as :
- Hus-d.
Inna-as :
- Ma illa ca di-k m wa g illan deg iryazen ihlan ?
Inna-as :
- Illa.
Inna-as :
- Hwagey a y-twessled. yar-s.
Inna-as :
- A c-wessley. Ruh ffer Imahri-nnek, kerf-it, eks Ikeswet-nnek

bac ad tased d eeryan, ur teteeqiled ca dug ammas m ulli. Awi-d
ssif-nnek, arwah ad teggured ammek heggurent ulli.

Inna-as :
- Ad ggurey ad nehray m89 ulli yar-k bac a itdalmen fell-a.

L'accord morphologique (de nombre) entre l'affixe indirect /-as/ (S) et Ie nom
/isednan/ (P) auquel il réfère n'est pas respecté ici, une pratique pas trop étonnante
dans les textes naratifs.
89 Allomorphe de /am/ ('comme').
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Il répondit:
- Non, je veux rattraper ma femme.
Il sort, il suit la tracé du mehari; la voici, la voici, la voici

jusqu'a ce que Ie soleil se couche. Il passé la nuit sur cette tracé. Son
mehari est un chameau coureur de cinq ans. Quand Ie soleil se léve,
il repart et suit cette tracé.

Vers la fin de l'après-midi, il arrive au campement des
Touaregs, trouve des troupeaux et des bergers. Il se confie a l'un
d'eux et lui dit:

- Parole de bien, homme brave, frère des femmes belles, je
veux te dire une parole que tu ne répéteras point.

- Dis.
- Est-il arrive une femme en ce lieu l'avant-dernière nuit ?
- Elle est arrivée.
- Y-a-t-il en toi les sentiments que l'on trouve chez les gens

de coeur ?
- Certes.
- Je désire que tu me fasses parvenir auprès d'elle.
- Je t'y conduirai. Va, cache ton mehari, entrave-le ; quitte

ton vêtement de fa9on a venir nu; on ne te reconnaitra point au
milieu des brebis. Apporte ton sabre et viens, tu marcheras comme
marchent les brebis.

- Je marcherai vers toi, dit-il, en prenant l'apparence d'une
brebis, de fa?on a passer inaper?u.
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- Id-a ad yin kers, ad ryen sig ixxamen ukull. Dira xeldey yer
uxxamt90 n tmettut-din, ad uley jij s tyarit. Dira ad utey, ti-din
laxxaml-nnes.

Iqqim di Iweqt-din ihsar dug ammas m ulli, annak hisednan
ryint tezzint. Iqqel di Iweqt-din f ilallen m uxxam, ga g issiwel Ibarud,
immug kers, icedda yar-s. Yuf-it di Ifrac, annak ccmee ireqq.

Henna-as :
- Clesslama a flan.
Inna-as :
- Isellm-k.
Henna-as :
- Mata a c-d-yuwin ?
Inna-as :
- Cem a yer d-usiy.
Henna-as :
- Ixla axxamt-nnek !91 Nee ceddiy c.
Inna-as :
- Ad tekkercj.
Henna-s :
- Ur tekkrey c. Ma texsed ad teced, ak ad yiy92.
Inna-as :
- Ur tettey ca.
Henna-as :
- Ma ur tetted ca, ad eeytey i uryaz-inu ad yadef a c-iney.

Di Iweql-din ijbed ssif-nnes inna-as :
- Ad tekkred ney a cem-nyey.
Hekker huyir di hyera-nnes. Ixled yer umahri-nnes, illf-as,

icedda yer leksawi, iks-ihent, ird-ihent, isserkb-it urenn-as, ikker
yuyir. Ass yuli, henna-as :

- A wa ya u-cemmi, nee ffudey.

90 Etat d'annexion marqué par /u-/.
91 Pas d'accord de genre entre l'indice de personne /i-/ (M) et Ie complement
explicatif/axxamt-nnek/ (F).
92 Variante syntagmatique de /...ad ak-yiy./.
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- Cette nuit, répond Ie berger, ils feront la noce, tout Ie
monde sortira des habitations, et lorsque j'arriverai a la tente de cette
dame, je frapperai un piquet avec un baton. La oü je frapperai sera
sa demeure.

Il attend alors et se dissimule au milieu des brebis, et voici que
les femmes sortent pour traire. Il regarde dans Ie groupe des tentes,
et, tandis que les coups de feu retentissent et que la noce bat son
plein, il entre chez elle. Il la trouve dans Ie lit, et la chandelle brüle.
Elle lui dit:

- Que Dieu t'accorde Ie salut, un tel.
Il dit:
- Le salut sur toi.
- Quel motif t'amène ? lui dit-elle.
- C'est pour toi que je viens.
- Dieu fasse que ta tente soit déserte ! Je ne te connais plus.
- Lève-toi ! , répondit-il.
- Je ne me lèverai pas, mais si tu veux a manger, je vais t'en

préparer.
- Je ne veux pas manger.
- Eh bien, puisque tu ne veux pas manger, je vais appeler

mon homme qui accourra et te tuera.
Alors il tire son sabre et lui dit:
- Tu vas te lever ou je te tuerai.
Elle se léve et sort avec lui. Il arrive a son mehari, Ie détache, va

chercher ses vêtements, s'en couvre, prend sa femme en croupe et
part. Le jour monte, elle dit:

- Ö toi qui es Ie fïls de mon oncle paternel, j'ai soif.
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Nettat tehwag ad lexdee.
Inna-as :
- Ma illa ca m waman day ?
Henna-as :
- Ass m ay-d-yuwi ttargi, hatan di hizi-ha.
Xelden yer Ibir-din. Ikker netta inna-as :
- Hwa.
Henna-as :
- Nee lamettuï a lliy, tuggadey. Hwa eek.

Ikker ihwa netta. Issiy-as-d aman, heswa. Irni i93 umahri-nnes, iswa.
Ha al t a hetwezzee di hmurt. Inna-as :

- Cem mayef twezzced aman di hmurt.
Henna-as :
- Ur twezzcey ca, amahri-nnek a g isessen.

Nettat heyra hit-nnes, annak ha-t ayubbar, hezra ttargi ad yus-id, hebbi
fell-as ahebbal. Ur yeydu ca f Ibir, iqqim di cegg di dukkant, ald ga ad
ixled utargi.

Henna-as hamettuï i94 utargi:
- A nee a hassley-ak-t-id.
Inna-as :
- Sahheyt.
Inna-as utargi i usufi:
- Sili-yay-d aman ad swey !

Issily-as ad isew.
Henna-as hamettut:

- Ny-it daxel Ibir ; ad yecat s terresast, u as-hezemmred ca.
Inna-as :
- Arah, nee ur senjusey ca Ibir n leerac. A nessili-t-id95.

93 Assimilation de cette préposition avec Ie /-i/ du verbe /irni/ dans Ie texte transcrit
par G. Mercier (1900). Sa présence sous-jacente est indiquée par la marque d'état
d'annexion /u-/ du nom qui la suit.
94 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1900). La
marque d'état d'annexion /u-/ du nom qui la suit l'indique.
95 Pas de déplacement syntagmatique sous l'influence de la modalité d'aoriste.
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Elle méditait une trahison.
Il lui dit:
- Est-ce que l'on trouve de l'eau par ici ?
- Le jour oü Ie Targui m'a emmenée, il y en avait dans ce

col.
lis arrivent au puits.
- Descends dans Ie puits, dit Ie Soufi.
- Je ne suis qu'une femme, j'ai peur. Descends toi-même.

Il descend. Il puise de l'eau, elle boit ; il en puise encore pour son
mehari qui se désaltère, et voici qu'elle répand l'eau a terre.

- Pourquoi verses-tu l'eau a terre ? , lui dit-il.
- Je n'en verse pas, c'est ton mehari qui boit toujours.

Et cependant elle lance ses regards, et voici qu'une poussière se léve ;
elle aper9oit Ie Targui qui arrive. Elle coupe la corde sur son mari,
mais il ne tombe pas au fond du puits ; il reste sur une anfractuosité,
sur un banc de pierre, jusqu'au moment oü Ie Targui arrive.

La femme, s'adressant a celui-ci, lui dit:
- Voici que je te l'ai attrapé
- Bravo ! s'écrie-t-il, et s'adressant au Soufi :
- Fais-moi monter de l'eau, que je boive.

Il puise de l'eau, et Ie Targui boit.
La femme lui dit:

-Tue-le dans Ie puits, c'est un tireur de balies, tu n'es pas plus
fort que lui.

- Non, répondit-il, je ne veux pas souiller Ie puits des tribus. On
Ie fait monter.
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Yuli ald ga ad ixled s ieebbeec, di-ssawen-t96, kerfen-t. Rnin-as idaren,
kerfen-as-hen, gin-t d ceryan.

Ttfen di Iweqt-din yersen-as i97 umahri-nnes. Inna-as di
Iweqt-din i hamettut:

- Awi-d isyaren a neknef aksum.
Hekker hawi-yas isyaren. Netta ikennef itett, nettat Ikennef di hadunt
ald itqettar98 yef u-eemm-is. Inna-as utargi:

- La as-tegg c amm-a.
Henna-as :
- Netta ijbed-d yar-i ssif, iqqar : « Ad lekkred ney a cem-nyey. »
Inna-as :
- Yi rray-nnem.
Nettat hetqettar-as f idmar-nnes d wudem-nnes d yiyallen-nnes,

ald ga iharq wilim-nnes. Heya amm-a, u ttargi ixekf-il-id ides, inna-as
i hmettut:

- Harz a ur inessreb.
Netta ittes, inna-as usufi:
- Xeyr, a hamettut ihlan, kenned yar-i a ssudney imi-nnem ney

mag-nnem.
Henna-as :
- Ixli bit-k ! Lweqt-a ad temmted, eek lehwaged ad tessudned-
Inna-as :
- Mdara ad mmtey, ad mmtey fell-am. Hwagey-cem. Xeyr n

dunet-aya ukull, g-ay a cem-ssudney, a ferhey sact, di Iweqt-din ad
mmtey.

Henna-as :
-Hay-h".

96 La position pré-verbale de la modalité d'orientation /di-/ est probablement en
rapport avec l'élémént /ald ga/ qui Ie précède dans la première partie de l'énoncé.
97 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1900). La
marque d'état d'annexion /u-/ du nom qui la suit l'indique.
98 Pas d'accord de genre entre l'indice de personne /i-/ (M) et Ie nom auquel il réfere
/hadunt/ (F).
99 Forme désassimilée de [hax].
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Le Soufi monte jusqu'a ce qu'il arrive a hauteur des seins ; ils s'en
emparent, Ie hissent, Ie ligotent. Ils lui prennent encore les pieds, les
attachent, et Ie mettent nu.

Alors ils s'emparent de son mehari et l'égorgent.
- Apporte du bois, dit Ie Targui a la femme, nous allons faire

rótir la viande.
Elle se léve et lui apporte du bois. Il fait rótir et rnange, tandis
qu'elle fait griller les morceaux de graisse jusqu'a ce qu'ils
dégouttent sur son cousin.

- Ne lui fais pas cela, lui dit Ie Targui.
Elle dit:
- Il a dégainé sur moi son sabre en s'écriant : « Lève-toi ou

bienjete tuerai. »
- Dans ce cas, agis a ta guise.
Elle fait dégoutter la graisse sur sa poitrine, sur son visage, sur

sa nuque, jusqu'a ce que sa peau soit grillée. Pendant qu'elle agit
ainsi, Ie Targui se sent gagné par Ie sommeil et dit a la femme :

- Veille sur lui, afin qu'il ne se glisse pas hors de nos mains.
Tandis qu'il dort, Ie Soufi parle :
- Parole de bien, ö femme excellente, penche-toi sur moi que

j'embrasse ta bouche ou bien ta joue.
Elle dit:
- Dieu fasse que ta tente soit déserte ! Tu vas mourir tout a

l'heure, et tu penses aux baisers ?
- Certes, je vais mourir, et je mourrai pour toi. Je te veux. Je

t'aime plus que ce monde entier. Laisse-moi t'embrasser, j'aurai un
moment de joie avant de mourir.

Elle dit:
- Prends.
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Inna-as :
- Kenned swaswa yar-i.
Henna-as :
- Hay-h.
Yetf-it s uderrim s uxenfuf. Henna-as :
- Mata lehwagecj ?
Inna-as :
- Llf-ay !
Hellf-as. Inna-as :
- Susem, ur tsawal ca !

leedda, yeks ikref f idaren-nnes, irni yerd ielaw-nnes, ieedda yer
lemkahel-nnes, yeks-as teemmert tamzwarut, yerni ieemmr-it, irae
yer Imiksi annak lehla, inna-as i hmettut:

- Sekker ttargi.
Ikker, inna-as :
- Mayef ur ay-tenyid ca deg ides ?
Inna-as :
- Ak eek ur ay-lenyid ca daxel Ibir. Kker eek ruh dun, nee ad

qqimey dayi.
Ikker utargi inna-as i usufi:
- Hul100 eek d amzwaru.
Inna-as netta usufi:
- Arah, giy-c, hul eek.
Hessiwel nettat tmettut, henna-as :
- Ui eek a ttargi, eek ur tzemmred ca i101 usufi.

Ikker utargi iwta, annak hamettut hasslulu fell-as, ihekm-ü di
cucay-nnes102 ufint f ixf-nnes. Ikker di Iweqt-din netta usufi inna-as :

- Bedd-ay Iweqt-a ammek a ak-beddiy.

100 Selon nos informateurs, ce /h/ expressif rend également la valeur impérative de
cette forme verbale plus énergique.
101 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1900). La
marque d'état d'annexion /u-/ du nom qui la suit l'indique.
102 Variante de /tcucay/ sans marque du féminin.

72



- Penche-toi bien sur moi.
Elle dit:
- Prends.
Il la mord par la machoire et par Ie nez. Elle dit:
- Que demandes-tu ?
- Que tu me délies.
Elle Ie délie. Il lui dit:
- Tais-toi et ne profère pas une parole !

Puis il s'occupe de détacher les entraves qui retiennent ses pieds, il
revêt son burnous, va chercher son fusil, enlève la charge ancienne et
Ie recharge a nouveau, examine la pierre a fusil et s'assure qu'elle est
bonne et dit a la femme :

- Fais lever Ie Targui.
Celui-ci s'éveille.
- Pourquoi, dit-il, ne m'as-tu pas tué pendant mon

sommeil ?
- C'est que toi-même ne m'as point tué tandis que j'étais dans Ie

puits. Lève-toi, va te placer la-bas, tandis que je resterai ici.
Le Targui obéit et dit au Soufï:
- Tire toi Ie premier.
Le Soufi lui répond :
- Non, je te laisse tirer toi-même Ie premier.
La femme prend la parole :
- Frappe toi en premier, ö Targui, tu n'es pas aussi fort que Ie

Soufi.
Le Targui se léve, il tire, et voici que la femme fait entendre un

long youyou. Il l'atteint dans ses chéchias qui volent de dessus sa tête.
A son tour, Ie Soufi se préparé et dit:
- Tiens-toi droit maintenant, comme je me suis tenu droit pour toi.
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Yut-it, ihekm-it di himmi, yemmut ; ieedda yar-s, iyers-as. leedda di
Iweqt-din yer umahri, ibbi-d si-s aksum, inna-as i hamettut:

- Ruh awi-d isyaren ad kenfey ad cey.
Henna-as :
- Ur truhey c.

Iberreh fell-as s ussfie, yut-it. Rekker di Iweqt-din hawi-d isyaren.
Ikennef, yeca ald i g irwa.

Iruh a t-iney, annak yugged a as-inin leerc-nnes : « ur t-tuwid-
id103 c ». Yey-it urenn-as, ikker.

Ayt-eemmi-s tereen di-s si tqerbust melmi ad ixled- Annak
hayebbart hattan, ald ga ad ixled annak netta. Issiwel uma-s m uryaz,
inna-as :

- Mata a ak-yin amm-a ?
Inna-as :
- Ull-eemmi i y-yin amm-a.
Yersen-as i hmettut, qeddeden-t, yirin-t yef tzuggayt. Usin-d

uccanen d ifrax tdellan-d ssi-s tetten104 ald ga ad tekfa.

104

103 Pas de déplacement syntagmatique de la modalité d'orientation sous l'influence
de la modalité de négation /ur/.

Variante syntagmatique de /tdellan-d tetten ssi-s/.
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Il tire, il l'atteint au front ; son ennemi mort, il se précipite sur lui et
l'égorge. Il va ensuite au mehari, en coupe des quartiers de viande et
dit a la femme :

- Va me chercher du bois, je veux faire rötir et manger.
- Je n'irai point, dit-elle.

Il s'avance vers elle mena9ant et la frappe. Elle se léve alors, et
apporte du bois. Il fait rötir et mange jusqu'a satiété.

Il songe alors a tuer la femme, mais il craint que les gens de sa
tribu lui disent: « Tu ne l'as point ramenée ». Il la prend en croupe et
part.

Ses cousins, qui faisaient païtre sur une colline, attendaient qu'il
arrive. Quand il fut pres d'arriver, voici qu'une poussière se léve, et Ie
voici lui-même. Son frère prend la parole et dit:

- Qu'est-ce donc qu'on t'a fait ?
Il répond :
- La fiïle de mon oncle paternel a fait telle chose.
Alors ils égorgent la femme, découpent sa chair en lanières, les

lancent sur un jujubier sauvage. Les chacals et les oiseaux accourent,
et passent la journée a les manger jusqu'a ce qu'il n'en reste plus.
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5. Ahmed Lhelayli d Rredah*

Ahmed Lhelayli ur t-thiban ca iwdan. Ruhen yar-s yar settut106,
nnan-as :

- A settut, xsey107 a 1-nsekker-d aryaz-a si hmuit. A108 ttulbed
fell-aney a am-l-nuc.

Henna-asen :
- Farhi-kum-weguha ! Yet leeyad ad irya a I-hezzerey.
Kkren yin leeyad, nnan-as halyumt hruh. Ikker netta di

Iweqt-din inna-as i baba-s :
- Had fezzeey-ak nee109.
Ikker irkeb yuf uyis-nnes, ifzee, ixled. ammas m ubrid, nnan-as :
- Lcafit!
Imedjan-d, ixled ad iwred yis-nnes, yaf settut hettayem,

inna-as :
- G-ay, eks ayddid zzat-i.
Henna-as nettat:
- Cedda u barek.

Netta iseedda yis, icfes uyddid, imezzeq.
Henna-as :
- Cek nfexï-ay, ma a d-tuwid ca n Rredah Um Zayd ? Inna-as :
- S ddin m wa"° i abbdey111 al day-teneated Rredah mani hettili

ney ad bbiy ixf-nnem !

* Racontée par Ahmed ben Cherif de T'koukt.
106 Allomorphe de /asettut/, /hasettut/ ou /lasettut/.
107 Incohérence d'accord morphologique de cette forme verbale (IS) avec la forme
qui la précède /nnan-as/ (3MP) et celle qui la suit /nsekker/ (1P).
108 Allomorphe de /ak/.
109 Pas de déplacement syntagmatique de l'afflxe indirect /-ak/ sous l'influence de la
modalité d'orientation /had/ étant un allomorphe de /ad/.
110 Forme désassimilée de [uma].
111 Allomorphe de /cabbdey/ oü Ie /e/ n'est pas prononcé.
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Ahmed El-Helayli et Redah

Ahmed Ie Hilalien n'était pas aimé des gens. Ses ennemis allèrent
trouver une vieille sorcière et lui tinrent ce langage :

- O sorcière, nous voulons que tu chasses eet homme de notre
pays ; demande-nous ce que tu voudras, nous te Ie donnerons.

Elle leur dit:
- Que Dieu réjouisse vos visages ! Jetez des cris, notre homme

sortira et je Ie verrai.
lis se levèrent et obéirent, criant qu'une chamelle s'était

échappée. Aussitöt, Ahmed va trouver son père, et lui dit:
- Je vais la chercher.
Il soit, il monte sur son coursier, il se met en route, et rencontre

a mi-chemin ces gens qui lui disent:
- Ce n'est rien.
Il fait demi-tour, toutefois non sans faire boire son cheval, et

rencontre a la source la sorcière qui puisait de l'eau.
- Laisse-moi passer, lui dit-il, et enlève ta peau de bouc de mon

chemin.
- Passé donc ainsi, lui répond-elle.

Il fait avancer son cheval, qui foule la peau de bouc et la déchire.
- Toi qui es si fier avec une pauvre femme, lui dit-elle, serais-tu

donc capable de ramener Redah Oum Zayd ?
- Par la religion de celui que j'adore, tu me montreras oü

demeure cette Redah ou bien je te couperai la tête !
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Henna-as di Iweqt-din :
- Rredah lebeed tikli n rebcin yum gar-ak did-s.
Ikker di Iweqt-din ireweh, irfed rebein n thebbat n deglet-nnur,

yey-ihent di Igib-nnes, irkeb yuf yis-nnes, yuyir.
Netta iggur iggur ald yudef hamurt n rrmel. Dira iyer uyis s

idaren-nnes w ad yadef al ddir. Ibettel uyis, iyleb, ieya. Inna-as
Ahmed Lhelayli i uyis :

A yis aziza, imelh llun-nnek
Icuca rrmel si hittawin-nnek
Ur tehnehed ca ammek tehnehed zik
Imuks ssi-k wah tsawid zik
Tmenniy-ak Imurg ad Ui icur s Ixafur
U a c-nsessu si hit n Nuna
Wallah haserdunt a fcebba s hemzin
Izzuyr-it Ben Hajjuna.

Issiwel yar-s uyis, inna-as :
- Ers, rxef ddir, cbah lehzam, tisednan a yen-isseryin i hmurt.

Irexf-as ddir, icedda, irkeb, yuyir. Netta iggur annak, yaf nneje zzat-s,
yaf amnay irkeb feil leawda tamellalt, netta itberrem di hileymin.
Inna-as Ahmed :

- Slama-clik ya wa illan urn-it hileymin.
Issusem, iggum a as-yuc sslam.

Inna-as :
- Slama-elik a wa illan dug ammas n tleymin.
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- Sache donc qu'elle demeure loin d'ici, et qu'il n'y a pas entre
elle et toi moins de quarante journées de marche.

Ahmed rentre chez lui, il s'approvisionne de quarante dattes de
l'espèce deglet-nour, qu'il met dans sa poche. Il monte sur son
destrier et part.

Il marche, il marche sans cesse jusqu'au pays du sable. Le
coursier lance ses pieds en avant, et s'enfonce dans Ie sable jusqu'au
poitrail, mais bientöt il s'arrête, il est vaincu, il est brisé par la fatigue.
Ahmed Ie Hilalien s'adresse alors a lui:

Mon bon cheval gris clair, de noble apparence,
Le sable vient manger tes yeux.
L 'air ne retentit plus de tes hennissements redoublés ;
Dans ta tête, plus d'ar deur bouillonnante.
Je te donnerai des prairies de khafour ;
Je t 'abreuverai des yeux de Nouna.
Par Allah l Tu auras une mule chargée d'orge,
Que conduira Ben Hadjouna.

A son tour, Ie destrier parle et di t :
- Descends, relache Ie poitrail, resserre la sangle, car des

femmes vont se montrer a nous dans ce pays.
Ahmed va relacher Ie poitrail, puis remonte et part. Tandis qu'il

marche, il aper9oit devant lui Ie carnpement d'une tribu, et voit venir
un cavalier monté sur une jument blanche, occupé a rassembler des
chamelles.

- Sur toi soit Ie salut, s'écrie Ahmed, ö toi qui te trouves derriére
les chamelles.
Le cavalier garde Ie silence, et ne veut pas lui rendre Ie salut.

- Sur toi soit Ie salut, dit Ahmed, ö toi qui te trouves au milieu
des chamelles !
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Iggum a as-yue sslam.
Inna-as :
- Slama-elik a wa illan zzat hleymin.

Iggum a as-yue sslam.
Inna-as di Iweqt-din :
- Slama-elik ya bab n Imellalt.
Inna-as :
- Clik-ssalam.
Inna-as :
- Mata eek, nee qqarey-ak slamna-elik1", eek heggumicl a ay-

tueid sslam ?
Inna-as :
- Hennid-ay : « slama-elik a wa illan urn-it hileymin » ; urn-

asent d ileqqaden-nsent. Hennid-ay : « slamna-elik a wa illan dug
ammas n tleymin » ; ammas-nsent d ieeddisen-nsent. Hennid-ay :
« slamna-elik a wa illan zzat tleymin » ; zzat-sent d ixfawen-nsent.
Hennid-ay : « slamna-elik ya bab n tmellalt » ; nniy-ak : « elik-
ssalam ».

Inna-as Ahmed Lhelayli i unilti-din :
- Ism-nnek ?
Inna-as :
- Ism-inu Cira.
Inna-as :
- Neet-ay Rredah mani hettili, di haqliet ney di hezdekt ?
Inna-as :
- Rreddah hettili di haqliet. Baba-s d ssultan a g tnuyen fell-as

sebe n slatin. Iberrd-it yeg si-sen qqaren-as Ceelan. Inna-as unilti :
Ruh qsed axxam ameq°ran. Tueid"2 yar-s ald ad rewhey.

Iruh netta ixled hamettut n unilti. Hery-d yar-s henna-as :
- Guz, marhba-u-sahla-bik !

111 Le texte indique un emploi a la fois de /slama-elik/ et de /slamna-elik/.
112 Variante syntagmatique de /Ad lueid.../ selon nos informateurs.
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Même silence obstiné.
- Sur toi Ie salut, 6 toi qui te trouves devant les chamelles !

Le cavalier garde encore Ie silence.
Ahmed dit alors :
- Le salut soit sur toi, ö possesseur de la jument blanche !
- Sur toi soit Ie salut, répond Ie cavalier.
- Comment donc se fait-il, dit Ahmed, que je t'ai adressé

plusieurs fois mon salut, sans que tu veuilles seulement me Ie rendre ?
Le cavalier répondit:
- Tu t'es écrié : « Sur toi Ie salut, ó toi qui te trouves derriére les

chamelles » ; derriére elles, il y a leurs queues. Tu as dit : « Sur toi
notre salut, ö toi qui te trouves au milieu des chamelles » ; au milieu
d'elles, il y a leurs ventres. Tu m'as dit : « Sur toi notre salut, 6 toi
qui es devant les chamelles » ; devant elles il y a leurs têtes. Tu m'as
dit : « Notre salut sur toi, 6 maïtre de la jument blanche ! » Et je t'ai
répondu : « Sur toi aussi Ie salut! ».

Ahmed Ie Hilalien demande au berger :
- Quel est ton nom ?
- Je m'appelle Chira.
- Eh bien ! Chira, enseigne-moi oü habite Redah ; est-ce a la

ville de pierres ou dans les jardins de palmiers ?
- Redah habite la ville, et son père est sultan ; sept rois se sont

battus pour elle, et l'un d'eux a rafraïchi son coeur, on l'appelle
Che'lan. Va, continue Ie berger, dirige-toi vers la grande maison ; tu te
rendras chez Redah, lorsque je reviendrai.

Ahmed part, et rencontre bientöt la femme du berger qui sort
au-devant de lui et dit:

- Entre, sois Ie bienvenu, et que Ie bonheur t'accompagne !
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Teqqn-as uyis, tseswa-as-t"4, hruh hawi-yas-d hiyni.
Heeudd-as-nt115, hessers-as-hent. Iteks ayyay iweet, ihebba
igeml-ihent u a tent-issers"6. Netta ur itett c. Inna-as :

- Rfed hiyni-nnem, rwiy.
Haqqel nettat, herfed ttbeq, teudd tihebba, annak hict lah"7

tetwec ; ayyay llan, hiyni ur tetwaca aked tiet. Henna-as di Iweqt-din :

Wah wah !
Ifrey ul-inu sug maxluq-aya
ammek ifrey wayyay si hiyni !

Techeg, irya rruh-nnes.
Iqqim netta itxammam ald ga ad ireweh unilti. Inna-as :
- Hamettut-nnek temmuï. Ma tehwaged a ak-t-azzney"8 s

wurey d uzref.
Inna-as di Iweqt-din unilti :
- Ak nee d mmi-s n ssultan a lliy. Usiy-d ruzziy yef

tmettut-aya, xsey a t-zrey. Styima Iweqt-a, ur ttawiy si-k la urey la
azref. Hata ubrid, ruh ald a txelded yer Iburg-nnes.

114 Absence de l'affïxe direct /-i/ dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1900).
115 Allomorphe de /-hent/ ou /-tent/.
116 Dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1900), Ie /!/ (MS) de /t-issers/ est en
discordance morphologique avec son coréférent /ihebba/ (FP).
117 Forme expressive de /la/.
118 Variante de /wezney/.
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Elle attaché son cheval, Ie fait boire, et va chercher des dattes
pour Ahmed. Elle prend soin de les compter avant de les lui servir. Il
enlève Ie noyau, referme les dattes, les rassemble toutes et les pose. Il
n'a rien mangé, et il dit a la femme :

- Emporte tes dattes, car je suis rassasié.
Elle regarde, enlève Ie plateau, recompte les dattes et ape^oit

qu'aucune d'elles n'a été mangée ; cependant il y a un noyau, et pas
une datte ne manque. Elle s'écrie :

Hélas l Hélas !
Mon cceur, par l 'amour de ce jeune homme, est devenu aussi
vide de soufflé,
Que la datte qui estprivée de son noyau !

Elle exhale un soupir et son ame s'envole.
Ahmed reste songeur, jusqu'au moment oü Ie berger rentre.
- Ta femme est morte, lui dit-il. Si tu veux, je vais te donner son

poids d'or et d'argent.
Mais Ie berger répondit:
- Moi aussi, je suis fils d'un sultan ; je viens pour rendre visite a

cette dame et je désire la voir. Tranquillise-toi, je ne te prendrai ni or
ni argent. Voici la route a suivre, va, jusqu'a ce que tu arrivés au
chateau qu'elle habite.
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Iruh ald g ixled yer Iburg, ibedd dug allay-nnes di rrkab, isdell
zzyayet-nnes f ttaq.

Henna-as nettat Rredah i iskyut-nnes118 :
- Dell ca mata isdurin fell-a tfukt, ma d sshab ney zzyayet m

ucrab"9?
Hedell-d askyut, hebiyen amnay-ay, hwella yer lalla-s,

henna-as :
- Amnay-aya, si lliy lah zriy-t120.
Henna-as :
- Hwella121, ini-yas ma hemsecf ?
Hetwella henna-as :
- Ma hemsed ?
Inna-as :
- Cem taskyut, haskyut lac yar-s llekluf. In-as i lalla :

« ad tdelled ad tezred a g illan ».
Hedelled nettat Rredah fell-as, henna-as :

ui L i^Ls^j^j x-J^aJ

LJ iJL ti^c. (_^J Li/

4-iuü// *

A amnay iqqim gar sent n fifta win
A eek hedeyced iman-nnek ya meybun

Nect-ay nnesbet-nnek ma hemsed ?

118 Allomorphe de : /askyul-nnes/, /haskyut-nnes/, /hiskyut-nnes/, /laskyul-nnes/ ou
/tiskyul-nnes/.
119 Forme rétablie de [um erab].
120 Pas de déplacement syntagmatique de Paffïxe direct /-!/ sous l'influence de la
modalité de négation /lah/.
121 La valeur impérative de cette forme verbale est rendue plus énergique par Ie /h-/
au début.
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Ahmed part, et, lorsqu'il arrive au chateau, il se léve de toute sa
hauteur sur ses étriers, et projette l'ombre de sa lance sur une fenêtre.
Redah, s'adressant a sa servante, lui dit:

- Regarde donc ce qui me voile la lumière du jour : est-ce un
nuage ou plutöt la lance d'un Arabe ?

La servante va voir, dévisage notre cavalier, revient vers sa
maïtresse et lui dit:

- C'est un cavalier, tel que je n'ai pas vu son pareil depuis que
j'existe.

- Retourne, dit Redah, et demande-lui qui il est.
La servante revient et pose la question.
- Servante tu es, répond Ahmed, et une servante n'a point, que

je sache, qualité pour parier ; va plutot dire a ta maïtresse de venir
elle-même, elle verra qui est la.

Redah vient voir, et dit:

O cavalier, qui vient poser devant deux yeux ;
Pourquoi cherches-tu (aperte, insensé ?
Mais dis-moi, je t'en conjure par ton honneur, cavalier,
Dis-moi quelle est ton origine ?

85



Inna-as :

ui
iJ/

j j/c. /j/
(j^J ̂

l J* J j UI

LilLa j J/JA fjJc fJJxll JxJ y

Nee d Ahmed Lhalayli a g Man dug ammas Lhalayliya.
Ma illa d ass n lef ten, dug fus-inu zzyayet
Ma Hfey-as, wa wtiy, rebb a irhem.

Henna-as di Iweqt-din :

J j JJ La

jj L, W/ jJ=J/j

jLoJ l^-J La <iiJ ̂ Jc. ^LM L

Cek d Ahmed Lhalayli.
Tirlharr urithawas ca yuffaqlict
Tir Igiyd ur itwella ca feil ukar
Bahlül, a wa iceqqar yuftazdakf ulac di-s n tiyni.

Inna-as netta :

lj i—LuixJL Lu^Lu

A netleb rebbi a ayen-yuc tamefna
A d iymi lahcic d nn war
Adnerwa latmar
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Il répond :

Je suis Ahmed Ie Hilalien,
Redoute entre tous dans les tribus des Hilaliens.
J'ai en main une lance qui se plait a donner la mort.
Lors même qu 'il m 'attaquerait avec deux pointes de lance,
L 'ennemi ne saurait compter que sur son coursier et il meurt!

Elle lui dit:

Tu es Ahmed Ie Hilalien ?
L 'oiseau noble ne rode pas autour de la zeriba122 ;
Lefaucon généreux ne vientpas tourner autour des nids.
Insensé ! Pourquoi te donner tant de peine pour unpalmier sans
dattes ?

Il lui répond :

Je demande au Maitre Elevé de nous donner la pluie
Qui couvrira notre pays de pdturages et de fleur s ;
Et nous pourrons nous rassasier de toute sorte de fruits.

Enclos pour les bestiaux.
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Henna-as nettat :

Necenti tisednan am Iharir
U yen-re fden yir ttugar

Inna-as di Iweqt-din Ahmed Lhalayli

llLu .gï dljUaJ La ifJi

Yar-i fihlaylyin am cem,
Raden t yir Iharir isebyen di lexwabi
Hessefled-d-ay a Rredah, ya Imedheb m Bni Mzab f

Iderren ixf uyis-nnes, yuyir. Henna-as di Iweqt-din :

,f. ! <—ül j ^inK L'/

LJ UI

llij aJC. UI

L i^Ljajc. (Jj^j UI
La ^J^axJI <^Lu/ i-llSI

Nee d ccint, eek ay a iyersen124

Nee dtazdakt, eek ay a hibbin125

Nee d asercuft, eek ay a inyan'26

Nee txil cerd-k,
f)ren-d ixf-nnek hwellad yar-i127.

124 Variante syntagmatique de /a ay-yersen/.
125 Variante syntagmatique de /a ay-hibbin/.
126 Variante syntagmatique de /a ay-inyan/.
127 Variante syntagmatique de /Dren-d ixf-nnek ad hwellad, yar-i/.
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Redah :

Nous autres femmes, nous sommes comme la soie ;
Seuls, les marchands fortunés savent nous manier.

Ahmed Ie Hilalien dit alors :

J'en ai qui te valent parmi lesfilles de Hilal,
Vêtues d'une soie précieuse que l'on a teinte dans de grandes
cuves ;
Ceci de ta part est une mauvaise action, 6 Redah, ö cinquième
rite l

Et tournant la tête de son cheval, il s'en va. Mais elle Ie
rappelle :

Je suis une orange, et tu es celui qui m 'ouvre ;
Je suis un palmïer, et tu es celui qui coupe mes régimes ;
Je suis un bétail, et tu es celui qui m 'égorge ;
Je suis ... par ton honneur ! ö cheval gris !...
retourne la tête... Il n 'y a plus de colère entre nous.

Cette partie de poésie montre clairement que la traduction fran9aise est faite a
partir du texte arabe.
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Henna-as i iskyut:
- Hwa rezm-as Ibab ad yadef.
Hessidf-it, heqqen yis-nnes, yuli yar-s, heleqqa-t-id, hesellem

fell-as, netta issudn-it, nettat hessudn-it. Ydun is snin, sekren s
lemhabbel, £lata m ussan ur kkren c.

Ass-din wis lata128 nehni kkren. Inna-as Ahmed Lhelayli i
iskyut:

- Awi-yay-d aman ad zelley.
Heqqel yar-s askyut hedsa. Inna-as :
- Mata cem hedsid, a haskyut ?
Henna-as :
- Helt ayam eek ur tzelled ca !

128 Allomorphe de /[lata/.
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Elle, dit a la servante :
- Descends, ouvre-lui la porte, fais-le entrer.
La servante Ie fait entrer et attaché son cheval, tandis qu'il

monte chez Redah. Celle-ci vient a sa rencontre et lui donne Ie salut;
il l'embrasse, elle lui rend son baiser. lis tombent tous deux, ivres
d'amour, et pendant trois jours ne se relèvent pas.

Le troisième jour ils se lèvent, et Ahmed Ie Hilalien dit a la
servante :

- Apporte-moi de l'eau pour faire la prière.
Elle Ie regarde et éclate de rire.

- Qu'as-tu donc a rire, servante ?
- Depuis trois jours, dit-elle, tu n'as point prié !
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6. Haqsit m uryaz d tqellalt n zzit*

Zik illa uryaz yar-s hazemmurt, yuwi-d si-s azemmur, yeya si-s zzit,
icur si-s aqellalt, ieellq-it n yis nni129 ujertil di g itettes.

Ass sug ussan yets yuf ujertil-aya, ibdu ixammem dug ul-nnes,
inna : « a deca ad ruhey yer ssuq, ad zenzey zzil-aya. Incallah ad
zenzey s rebca n teryalin, u ad syey sent n lyetten. Di Iweqt-aya
tiyetten tarwent, imken a ay-arunt sen n iyayden. lyayden ad
igeemren, aseg°as ad yilen a ay-arun cawit n tamzyant Mmi-s n uma
ad israh d anilti hiyetten-ay. Nee a as-ucey hayril-aya ad yut i-s
Ixuyan, nee a h-slemdey mammek ad yut ad issidu Ixuyan. »

Ittutlay, itbedda, irfed hayrit illan s man-s ad yut i-s Ixuyan,
ihkem taqellalt di hella zzit. Herrez, hwezzee zzit yuf uclaw-nnes.
Iruh-as hasereuft130, d uelaw-nnes imsex.

* Racontée par Ahmed ben El Mokhtar de T'koukt.
129 La structure et Ie signifié du syntagme /. . .n yis nni.../ - correspondant dans la
traduction de G. Mercier (1986 : 39) a 'au-dessus' - sont inconnus a nos
informateurs. Seule la préposition /nni/ ('sur') y est reconnaissable.
130 Incohérence d'accord morphologique de genre entre /iruh-as/ (M) et /hasereuft/
(F).
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Histoire de l'homme et de la jarre d'huile

Jadis un homme possédait un olivier qui lui rapportait des olives dont
il faisait de l'huile. Il en remplit une jarre qu'il suspendit au-dessus de
la natte oü il avait l'habitude de coucher.

Un jour qu'il reposait sur cette natte, il se mit a réfléchir et se dit
a lui-mêrne : « Demain, j'irai au marché pour vendre cette huile. S'il
plaït a Dieu, j'en retirerai quatre réaux et j'achèterai deux chèvres. A
cette époque, les chèvres mettent bas et elles me donneront peut-être
deux chevreaux. Ceux-ci grandiront, et l'année prochaine ils
m'enfanteront un petit troupeau. Le fils de mon frère sera Ie berger de
ces chèvres. Je lui donnerai cette matraque pour frapper les voleurs ; et
je lui montrerai comment il doit s'y prendre pour les jeter a terre ».

Tout en parlant, il se leva et prit la matraque qui était a cöté de
lui. Il la brandit en l'air pour frapper les voleurs ; mais il atteignit la
jarre qui contenait l'huile. Celle-ci se cassa, et l'huile se répandit sur
son burnous. Il avait perdu son troupeau, et ses vêtements étaient salis.
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7. Haqsit m ueraben (J icawiyen*

Di lecwam ieeddan yuyir Imied m ueraben d icawiyen ssuren. Ruhen
yer yig m uryaz yey-asen twala. Ur tujid ca zik ald i hen-yuya ides.
Hujed hwala, yus-d uryaz d cawi a hen-isekker ad ruhen ad een,
yuf-ihen ssuren ueraben d icawiyen. Ihwag ad isekker-d icawiyen u ad
yeg icraben. Ixammem mammek ad yey, ibdu idekkam-ihen s udar-
nnes. Humi g inna : « menhu », wi as-innan131 : « nee », u a as-ini :
« kker ad teced » ; wi as-innan : « ana », wa a as-ini : « rged hna ».
Itegg-asen amm-in ald i g isker icawiyen yeg ieraben. Yuwi icawiyen
cin amensi.

Ixzer bab n twala, annak yudan drust, inna-as :
- Cek a wa d-isker leebad. Mani illan iyed ?
Inna-as :
- Giy-hen tsen.
Inna-as :
- Mayef u hen-lsekkrecf ca ?
Inna-as :
- Hwagey ad een icawiyen amensi u ad nsen ueraben amm-in.
Inna-as bab n twala :
- Mayef ?
Inna-as :
- Claxater dima tqejjamen ueraben f icawiyen. Hwagey ad

xelfey si-sen ddura-aya.

* Racontée par Ahmed ben Mokhtar.
131 L'affixe indirect /s-/ est un allomorphe de /as-/.
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Histoire des Arabes et des Chaouis

Au temps jadis, un groupe d'Arabes et de Chaouis voyageaient
ensemble. lis arrivèrent chez un homme qui leur prépara la
diffa; mais comme celle-ci tardait, Ie sommeil les prit et ils
s'endormirent. Lorsque Ie repas fut pret, un Chaoui se disposa a
réveiller les hötes pour les inviter a manger. Voyant qu'Arabes et
Chaouis étaient confondus, il résolut de faire lever les seconds et de
laisser dormir les premiers. Après avoir réfléchi a la maniere de s'y
prendre, il se mit a les pousser successivement du pied, disant a
chacun : « Qui est la ? ». Quand Ie dormeur répondait : « Moi », en
tachawit, il disait : « Lève-toi et va manger ». Si au contraire on lui
disait : « Moi», en arabe, il répliquait : « Reste couché ». Il continua
ainsi jusqu'a ce que tous les Chaouis se levèrent et allèrent prendre
part au repas.

Le maïtre de la maison s'apercut alors que ses hötes étaient peu
nombreux :

- Ou sont donc les autres ?, dit-il a l'homme qu'il avait envoyé
pour les réveiller.

- Je les ai laissés dormir, répondit celui-ci.
- Et pourquoi ne pas les avoir fait lever ?
- J'ai voulu que les Chaouis prennent part au repas tandis que

les Arabes restent couchés.
- Pourquoi cela ?
- Parce que les Arabes se moquent continuellement des

Chaouis. J'ai voulu en laisser quelques-uns derriére moi.
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8. Haqsit n leebad tiraren rrunda*

ld seg iclan, tlatah132 n leebad tqessaren id jmic, tiraren rrunda133. Yets
yeg si-sen, qqimen sen tiraren am zik ; ssensen leefil, qqimen tiraren
di hallast. Idekkem yeg wa itsen ues ad yaki. Irfed ixf-nnes, isl-asen
yeg iqqar : « rrunda », yeg iqqar : « wahda », yeg iqqar : « rcem »,
inna-asen :

- Kenwi da ur tucim hettirarem ?
Nnan-as :
- Nettirar.
Inna-asen :
- Bhal tallast, lac leefit.
Nnan-as :
- Araha, atta leefil freqq.
Inna-asen :
- A cumi mala deryley !

* Racontée par Si Mostefa ben Mahmoud des Oulad Saoula, deira de T'koukt.
132 Forme expressive de /tlala/.
133 « Rounda » est un jeu de cartes également joué au Maroc.
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Histoire des joueurs de rounda

Trois hommes passaient une fois la nuit de compagnie. lis jouaient a
la rounda. L'un d'eux s'endormit bientöt et les deux autres
continuèrent a jouer ; ils éteignirent Ie feu et jouèrent dans les
ténèbres. L'un d'eux poussa celui qui dormait pour Ie réveiller. Notre
dormeur, levant la tête, les entendit causer; l'un disait: Rounda,
l'autre disait: Une, ou disait: Marque.

- Vous jouez donc encore ? , demanda-t-il.
-Nous jouons, lui répondit-on.
- Mais vous êtes, je crois, dans l'obscurité, il n'y pas de feu.
- Si, voila Ie feu qui brüle.
- Malheur a moi !, s'écria notre homme, je suis donc devenu

aveugle !
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9. Haqsil n iya itemxasamen yuf thabbukt n Iguz*

Pi zaman amzwaru llan sen n drari tiraren. Ufin tahebbukt n Iguz,
nnuyen fell-as. Izr-ihen umcuk d ameq°ran, inna-asen :

- Yef mata hennuyem ?
Issiwel yer-s humcuk134, inna-as :
- Nee zriy tahebbukt-aya d amzwaru, win irefd-it zzat-i.
Inna-asen humcuk ameq°ran :
- Ruhet tazzalem135 ! Wa ieeddan, a t-yawi.
Ruhen nehni, netta yebda tahebbukt, ul-nnes ic-it,

iwc-asen kuil yig azyin si leqcur.
Amm-in yeya illan di Ixesmet; nehni ad awin ttceb, Ifayt yuwi-t

ccere.

* Racontée par Si Moustafa ben Mahmoud, qui avait lui-même lu l'histoire dans ben
Sedira(1887:91).
134 Forme expressive de /umcuk/.
135 Variante syntagmatique de /Ruhet a lazzalem !/.
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Histoire de ceux qui se disputèrent pour
une noix d'amande

Au temps jadis, deux enfants jouaient ensemble. lis trouvèrent une
noix et se disputèrent pour l'avoir. Un enfant plus agé les aper9ut et
leur dit:

- Pourquoi vous battez-vous ?
- C'est moi, lui répondit l'un des deux, qui ai vu Ie premier cette

noix, mais mon camarade l'a ramassée avant moi.
- Eh ! bien, répondit Ie plus grand, courez tous deux, et celui qui

arrivera Ie premier la gagnera.
lis partirent ; pendant ce temps, notre juge fendit la noix. Il en

mangea Ie coeur, et donna a chacun la moitié de l'écorce.
Il en est de même des plaideurs d'un proces : ils n'en rapportent

que la fatigue, et tout Ie bénéfice est pour la justice.
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10. Haqsit m ubudrim (J war*

Zik illa war d ameq°ran igemer, ur yer-s ca leqder ad ihyara luhuc136.
Ixammem mammek ad isawa ad yeya Ihilt ad yec luhuc. Iruh yer ifri d
ameq°ran, yudef di-s, yeya iman-nnes ur izemmir137. Tdellan-d fell-as
luhuc teqqlen mata illa ca. Wa ra ad yasen yar-s w a h-yec.

Ass-din yus-d yar-s ubudrim, inna-as :
- Mata hellid ca, a sultan n luhuc ?
Inna-as war:
- Adef dawra. Mata yer tereid ?
Inna-as :
- Tereiy yer Igerrel ddi itadfen yar-k la-bas, Igerret d-irrayen

ulac.
Wa illan mizray, ur itegg Ihajt b-yir a deg ixammem dug ul-nnes

tehla ney ur tehli ca.

* Extraite de Hanoteau (1858 : 258) et traduite en chaouia par Ahmed ben Mokhtar.
136 Structure alternative de /...ad ihyara yef luhuc/ avec la préposition /yef/.
137 Variante syntagmatique de /...ur izemmir c./, structure négative a deuxième
marque de négation.
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Histoire du renard et du lion

Autrefois, un lion devenu vieux n'avait plus de pouvoir sur les
animaux. Il réfléchit et chercha a inventer une ruse pour arriver a les
manger. Il se rendit dans une grande caverne, s'y installa et fit
semblant d'être malade. Les animaux vinrent a lui pour voir ce qu'il
avait. Ceux qui entraient étaient mangés.

Un jour, Ie renard arriva et lui dit:
- Comment te trouves-tu, o roi des animaux ?
- Entre, lui répondit Ie lion, qu'observes-tu donc ?
- J'observe les traces qui pénètrent chez toi, dit Ie renard, et

elles sont nombreuses ; mais je n'en vois pas une qui sorte.
Une personne avisée ne fait jamais une chose sans se demander

si elle doit lui être avantageuse ou nuisible.
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11. Haqsit m umöuk cj uryaz yuya abri<J*

Hamcuk d amzyan yudef tala ad icum, ur issin ca ad yut leum, iyreq.
Yuy-d yig abrid isl-as iteeyad di tala, inna-as :

- Mayef hudfed hala eek ur iessined. ca ad tuted leum ?
Inna-as humcuk :
- Arwah fukk-ay si hmettant, di Iweqt-din hlumed fell-a138.
Dira hezred amddukel-nnek ihsel, fukk-it si hmettant, di

Iweqt-din hlumed fell-as139.

* Traduction berbère faite par Ahmed ben Mokhtar a partir d'une fable (en tachawit
de l'Oued-Abdi) provenant de Loqman berbère de R. Basset (1890 : 170).
138 Variante syntagmatique de /...di Iweqt-din ad hlumed fell-a/ avec modalité
d'aoriste /ad/.
139 Variante syntagmatique de /...di Iweql-din ad hlumed fell-as/ avec modalité
d'aoriste /ad/.
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Histoire de l'enfant et du passant

Un jeune enfant entra dans un étang pour s'y baigner, mais, ne sachant
pas nager, il allait se noyer, lorsqu'un homme qui passait sur Ie
chemin entendit ses cris.

- Pourquoi, lui dit Ie passant, es-tu entre dans eet étang, sans
savoir nager ?

- Venez, répondit l'enfant, arrachez-moi d'abord a la mort, et
vous m'adresserez ensuite votre reprimande.

Quand vous voyez un de vos amis dans une situation critique,
sauvez-le d'abord, et vous Ie blamerez ensuite.
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12. Haqsit n tmettant (J wa d-ittawin isyaren

Aryaz d aciban d aziwali ixeddem isyaren iznuza.
Ass sug ussan iyleb, ieya si lexdemt-nnes, ixlecf azyin m ubrid,

ixebbed. isyaren di hmurt, inna : « a rebbi eyiy si lexdemt-aya ! »
Ilaya hmettant, inna-as :
- Arwah awi-yay.
Hus-d yer-s hmettant, henna-as :
- Mata tehwaged ? Ha nee ay.
Inna-as :
- Tlayiy-cem ad trefded di hyera-ynu isyaren.
Amm-a yudan ukull; hwagen ad ilin d iziwaliyen ula ad mmten.
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Histoire de Ia mort et du bücheron

Un homme vieux et misérable ramassait du bois et Ie vendait.
Un jour, fatigué par ce travail, il déposa son fagot au milieu du

chemin et dit: «Ö mon Dieu, je suis brisé par ce labeur ! ».
Il appela alors la mort et la pria de l'emporter. Celle-ci arriva en

disant:
- Que me veux-tu ? Me voici.
- Je t'ai appelée, répondit Ie bücheron, pour te prier de m'aider a

porter ce fagot.
Il en est ainsi de tout Ie monde. Les hommes preferent une

condition misérable a la mort.
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13. Haqsit n layerzizl (J ifker*

Mxatren gar-asen tayerzizt d ifker. Tayerzizt heqqar-as :
- Nee ag itazzalen fell-ak.
Ifker inna-as :
- Nee ag itazzalen fell-am.
Henna-as :
- Aya a nemsizzel waha nieedda140.
Uzzlen yer udrar wah ah ixeld.cn d amzwaru. Ayerzizt heggur,

herettae, hetettes. Ifker ittazzal, ur itcettal ca. Hayerzizt heqqar : « ani
kkrey ad xelcley zzat-s. » Hekker annak, hliyen ifker tura ad ixled
adrar, hebdu hetazzal nezha. Ixled ifker zzat-s. Hendam tayerzizt
henna : « nee labehlult a lliy, gehley ifker ieedd-ay ! »

Wi issnen iman-nes d ashih, ur isthaqer ca wi illan d adeif.

* G. Mercier (1896 : 45) indique que cette histoire est traduite en berbère par Ahmed
ben Mokhtar a partir du texte de La Fontaine.
140 Selon G. Mercier (1896 : 45), ce syntagme est une variante de /...waha ieeddan./.
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Histoire du Hèvre et de la tortue

Le lièvre et la tortue firent un jour une gageure.
- Je cours mieux que toi, dit Ie lièvre a la tortue.
- Non, c'est moi qui cours mieux que toi, répondit celle-ci.
- Eh ! Bien, dit Ie lièvre, courons donc tous deux, et nous

verrons.
lis se dirigèrent vers une montagne et coururent a qui arriverait

Ie premier. Le lièvre tantöt marchait, tantöt broutait ou s'endormait;
la tortue courait sans s'interrompre. « Si je me léve, pensait Ie lièvre,
j'arriverai avant elle ». Il se leva quand il la vit pres d'atteindre la
montagne et se mit a courir avec force. Mais la tortue arriva avant lui.
Il se repentit alors : «Insensé que je suis !, se dit-il, j'ai méprisé la
tortue et elle m'a devancé ! ».

Celui qui a confiance dans sa force ne doit point mépriser pour
cela un adversaire plus faible.
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14. Le vieillard a marier*

Di ui n zman illa uryaz d ameq°ran yer-s sebea n larwan-nnes'41,
hemmul-as imma-tsen, iqqim d agal. Ass sug ussan heqqimen
harwan-nnes jemlen i sebea-yhen, hebdun tutlayen. Isiwel
umzyan-nsen, inna-asen i aytma-s :

- Aylaw142 a nzenzel hiyetten-nnay143 ad nawi di-sent idrahmen
u a nsercel is-sen i baba-tnay.

Wellan beddlen hutlayt yef Ihwayeg heyed. Ziy isl-asen baba-
tsen ga ittutlayen f Ibic n tyetten, issiwl-d yer-sen, inna-asen :

- A harwa-ynu, utlayt f Ibie n tyetten.

* G. Mercier (l 896 : 46) écrit que ce récit, dont Ie titre n'est pas indiqué en tachawit,
est une imitation du conte donné par A. Hanoteau (1858 : 262) dans Grammaire
kabyle.
141 Allomorphe de /larwa-nnes/.
142 Expression cohortative.
143 Allomorphe de /-nney/ et de /-nna/.
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Le vieillard a marier

Au temps jadis un vieillard avait sept enfants ; leur mère mourut, et il
resta veuf. Un jour, ses sept enfants se trouvant réunis engagèrent la
conversation. Le plus jeune dit a ses frères :

- Vendons nos chèvres, et avec l'argent que nous en retirerons
nous pourrons marier notre père.

Puis ils changèrent de conversation. Mais Ie père avait entendu
la proposition du plus jeune :

- Ö mes enfants, leur dit-il, parlez encore de la vente des
chèvres.
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15. Aventure de chasse *

Iqar-ak144 leewamin, iruh uryaz d asayad ixled lyabel, iqqim, ibiyen
sen n iran, yig d awtem, hiel d tawtemt ; ibiyn-ihen tsen. Nettah145

iqqim, annak hawtemt hekker huyir, hawtem146 iqqim ites. Texled.
hawteml aceibl, hufa ilef. Iry-d ilef, iqren di hyera-nnes. Hwella-d yer
war, hets s man-s. Yuki war ibedd f iman-nnes, isfuh di-s, yufa di-s
rihet n ilef. Ikker itmeyyed, yut-it, iny-it, idfer Igerret-nnes ald ga yufa
ilef dug umkan-nnes. Ibdu itnuy netta id-s. lyleb war ilef. Iqqel ilef,
annak iyelb-it war, iruh imerrey di hala ulamus, iwella-d yer war,
yerni itnuy netta id-s. Ar dira yut ilef annak ak fus-nnes, imeslex sug
lud- Ikker iyleb ilef ar, iny-it. Ga g ibiyen uryaz ar immut, isiwel
inna-as :

- Ah ilef itetten hikecawin, henyid sidi-k !
Ikker ilef dir yus-d yer uryaz ; aryaz irwel, yuli dig ixf n tayda.

Yus-d ilef iqqim-as dug allay n tayda. Ikker uryaz-din yut-it s Ibarud,
igguma buldun ad yadef di-s ; ihma leeyat dig ixf n tayda. Fzaeent
yar-s yudan147, nnan-as :

- Mata illan ?
Inna-asen :
- Ata ilef iqqim dug allay n tayda.
Ikker ilef ibiyen yudan, irwel. Usin-d yudan yer uryaz,

sehwan-1-id seg ixf n tayda, nnan-as :
- Mammek illan qaset-nnek

Inna-asen haqsit-nnes.

Ahmed ben Mokhtar affirme l'authenticité de ce conte dont Ie titre n'est pas
indiqué en tachawit.
144 Operateur narratif.
145 Forme expressive de /netta/.
146 Forme expressive de /awtem/.
147 Discordance morphologique entre Ie genre de l'indice de personne /-nt/ (3FP) de
la forme verbale /fzacent/ et Ie complement explicatif/yudan/ (pluriel masculin).
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Aventure de chasse

On raconte qu'il y a quelques années, un chasseur se mit en route, et,
arrivé dans la forêt, y apercut deux lions, male et femelle, qui
dormaient. Il s'arrêta et vit bientöt la lionne se lever et partir, tandis
que Ie lion continua son somme. Arrivée a un ravin, cette lionne
trouva un sanglier qui se leva et la couvrit; puis elle revint se coucher
auprès du lion. Celui-ci s'éveilla, et, flairant sa femelle, y trouva
l'odeur de sanglier. Il s'étira alors, puis la battit, la tua et suivit ses
traces jusqu'a l'endroit oü se trouvait encore Ie sanglier. La lutte
s'engagea entre eux et Ie lion eut l'avantage ; mais, se voyant battu, Ie
sanglier alla se rouler dans une mare de boue, puis revint auprès du
lion et Ie combat continua. La patte de ce dernier, chaque fois qu'il
portait un coup a son adversaire, glissait sur la boue. Finalement, Ie
sanglier vainquit Ie lion et Ie tua. Ce que voyant, Ie chasseur se prit a
dire :

- Ö sanglier, mangeur de petits vers, tu as tué ton seigneur !
L'animal se retourna alors contre l'homme qui prit la fuite et

monta au sommet d'un pin. Le sanglier s'arrêta au pied de l'arbre, et Ie
chasseur lui envoya une balie qui ne put pénétrer ; puis, il poussa des
cris per9ants du haut de l'arbre. Des gens accoururent, demandant:

- Qu'est-ce qu'il y a ?
Le chasseur leur répondit:
- Voila Ie sanglier assis au pied de l'arbre.
Le sanglier, voyant du monde, prit la fuite. On fit descendre

Phomme du haut de son pin et on lui posa des questions. Le chasseur
raconta son histoire.
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16. Harun Rracid (J öecfer Lbranki*

Llan sen n iryazen, yeg si Fas, yeg si Maser, d imddukal. Yus-d wa n
Fas ad ihig, ixled yer umddukel-nnes di Maser, ieedda, yuyir yer Ihig,
iruh-d yer Fas. Ixled yer humettut-nnes148, ieawd-as, inna-as yar-i
amddukel di Maser ihla. Imal-dini, iwella ad ihig, henna-as
hamettul-nnes :

- Ad uyirey id-ik.
Xelden-d Maser yer umddukel-nnes, henna-as :
- Nee ur zmirey, ur gurey ca, ad qqimey dayi yer

umddukel-nnek al Iruhed.-
Ikker ig-it dinni, irni sen iqellalen curen d149 Imal, yeya

imawen-nsen tisent. Netta yuyir, hamettut heqqim-d f iman-nnes,
hwella-d tashih, henna-as i umddukel m uryaz-nnes :

- Yer-k a d-usiy. Sliy iss-k d aryaz ihlan, usiy-d yar-k. Hwagey
a c-ayey. Ruh awi-d Imeellem ad yesnee hamettul m usyar, awi-d d
Ikettan, keffen-t150, hedefen-t151, hinid152 hemmut bac a c-ayey.
Henna-as : Iqellalen-aya d Imal a di-sen.

Ikker iks Imal-dini, icur iqellalen tisenl153.
Iruh-d umddukel-nnes si Ihig, inna-as :
- Hamettut-nnek hemmut.
Inna-as :
Uc-ay-d iqellalen hi din giy yar-k154. Iruh issery-as-hent. Netta

iqqel yer-sent, yuf-ihen d tisent, inna-as :

* Racontée par Belkassem ben Othman de T'koukt.
148 L'état d'annexion est marqué ici par un /-u-/.
149 Remplace la préposition usuelle /s/.
150 Allomorphe de /kefn-it/.
151 Allomorphe de /defn-it/.
152 Selon nos informateurs, la modalité d'aoriste /ad/ est indispensable ici.
153 Variante syntagmatique de /.. .icur iqellalen s tisenl/.
154 Variante syntagmatique de /...iqellalen-din hi gig yar-k/ dont /hi/ est un
allomorphe expressif du subordonnant l il.
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Haroun Errachid et Dje'fer El-Branki

Deux hommes, l'un de Fas, l'autre du Caire, étaient amis. Le premier
partit un jour en pèlerinage ; il visita son ami au Caire, fit Ie
pèlerinage, puis revint a Fas. Arrivé auprès de sa femme, il lui raconta
qu'il avait pour ami au Caire un homme de bien ; et l'année suivante,
comme il repartait en pèlerinage, sa femme lui déclara qu'elle voulait
l'accompagner.

Il alla avec elle jusqu'au Caire, chez son ami.
- Je suis malade, lui dit alors sa femme, et ne veux pas aller plus

loin ; j'attendrai ici votre retour, chez votre ami.
Il la laissa donc, et lui donna deux jarres pleines d'argent a

l'ouverture desquelles il mit du sel. Dés qu'il fut parti, sa femme se
leva et redevint bien portante. Elle dit alors a l'ami de son mari :

- Je suis venue chez vous, ayant entendu dire que vous étiez un
homme de bien ; je veux vous épouser. Allez chercher un ouvrier qui
fabriquera une femme en bois. Apportez aussi de la colonnade, faites
un linceul, enterrez cette femme et dites que je suis morte. De la sorte,
je pourrai vous épouser. Voici des jarres qui contiennent de Pargent.

Il fit comme elle avait dit, puis enleva l'argent qui était dans les
jarres et les remplit de sel.

Quand son ami rentra du pèlerinage, il lui apprit la mort de sa
femme.

- Donnez-moi alors les jarres que j'ai laissées chez vous, dit
l'habitant de Fas.

Le Cairiote les lui remit; il les examina, et vit qu'elles étaient
pleines de sel.
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- Mani g iruh Imal giy di-sent156 ?
Inna-as :
- D tisent a hegicl di-sen.
Ruhen yer cere yer Harun Rracid d ssultan. Isiwel ufasi inna-as :
- A sidi, giy yer-s hamettut-inu, rniy sen iqellalen n Imal, nee

ruhey higey. Ruhey-d, nniy-as : « uc-ay-d hamettut-inu d iqellalen-inu
n Imal » ; inna-ay : « hamettut-nnek hemmut, iqellalen ha hnay tisent
a g illan di-sen. »

Isiwel ssultan inna-as i157 umasri :
- Awi-d ssebhat-nnek.
Iwc-as-t. Iwc-it ssultan i uxdim-nnes, inna-as :
- Ruh yer imma-s n umasri.
Iruh inna-as :
- Hatta ssebhat m memmi-m, imekkn-am-t-id. Iqar-am

memmi-m : « sery-d leeyal ufasi ney ad ibbi ssultan ixf-inu. »
Hesiwel imma-s henna-as :
- Ryi fell-a, ruh yer ssultan a ur ibbi ixf m memmi.
Tekker hamettut-din herya ; yuwi-t uxdim yer ssultan. Inna-as

ufasi di Iweqt-din :
- Uc-d iqellalen-inu n Imal.
Inna-as umasri:
- D tisent ah158 hegid di-sen.
Isiwel ssultan inna-as :
- Awit-ay-d iqellalen a hen-zrey.
Uwin-as-hent. Inna-asen :
- Lmart n idrahmen bayn, ha n tisent bayn.
Iqqel di-sen, yuf-ihen anis hersa hisent d tamellalt, anis rsin

idrahmen d azizaw. Inna-asen :
- Lhaqq ufasi. Inna-as :
- Awi hamettut-nnek, rni-d idrahmen-nnek.

156 Variante syntagmatique de /...Imal a giy di-sent ?/ avec Ie subordonnant relatif
/a/.
157 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1896).
158 Allomorphe expressif du subordonnant/a/.
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- Qu'est donc devenu, dit-il, l'argent que j'y avais laissé ?
- Il n'y avait que du sel, répondit son ami.
lis allèrent soumettre leur différend a la justice, chez Haroun

Errachid, Ie khalife.
- Monseigneur, lui dit l'habitant de Fas, j'ai laissé chez eet

homme ma femme avec deux jarres d'argent. Je suis allé en
pèlerinage, et, a mon retour, je l'ai prié de me remettre ma femme et
mon bien. Il m'a dit: « Votre femme est morte ; quant aux jarres, les
voici, il n'y a dedans que du sel. »

Le prince ordonna a l'habitant du Caire de lui donner son
chapelet, et, l'ayant pris, il Ie remit a l'un de ses serviteurs en disant:

- Allez chez la mère de eet homme, au Caire.
Le serviteur se rendit auprès de cette femme et lui dit:
- Voici un chapelet que votre fils vous envoie. Il vous prie de

faire sortir la femme du Fasi, sans quoi Ie sultan lui coupera la tête.
- Sortez, dit alors la mère du Cairiote a la femme de son ami, et

allez trouver Ie sultan afin qu'il ne coupe pas la tête a mon fils.
Cette femme sortit, et Ie serviteur la conduisit au khalife.
- Rendez-moi maintenant mes deux jarres d'argent, dit Ie Fasi a

son adversaire.
- Vous n'y avez laissé que du sel, répondit celui-ci.
Le sultan donna l'ordre d'apporter les deux jarres pour les voir.
- L'argent et Ie sel doivent chacun avoir laissé une marque,

dit-il.
Il regarda a l'intérieur, et vit en effet que la place du sel était

blanche, tandis que celle de l'argent était bleue.
- Le droit est du cöté du Fasi, dit-il, qu'il emmène sa femme et

emporte son argent.
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Ikker ufasi yuwi hamettut d idrahmen-nnes, yuyir.
Isiwel ssultan inna-as i Gecfer :
- Lahq-it ! Ma irya si haqliet, ibbi ixf n tmettut-nnes, atay din d

awtem ; ue-t-id a as-wcey idrahmen. Da ur t-inyi ca, ue-t-id a h-njey
di Ihabs yef tul leemer-nnes.

Idefr-it Geefer, yuf-it iny-it, inna-as :
- Iqar-ak ssultan wella-d.
Iwella yer ssultan, iwc-as idrahmen, inna-as :
- Ruh ad truhed hamurt-nnek159.

5S) Variante syntagmatique de /Ruh ad iruhed yer hamurt-nnek./.
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L'habitant de Fas obéit et partit.
- Suivez-le, dit Ie sultan a Dje'fer. Si, une fois sorti de la ville, il

coupe la tête de sa femme, ce serait Ie fait d'un male ; ramenez-le ici,
que je lui donne de l'argent. Si, au contraire, il ne la tue pas, ramenez-
le également; je Ie mettrai en prison pour Ie reste de ses jours.

Dje'fer Ie suivit et constata qu'il la tuait. Il Ie ramena alors au
sultan qui lui donna de l'argent et Ie renvoya chez lui.
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17. Haqsil m Beckerker d IYU!*

Aryaz di leewam ieeddan iqqim di xamt-nnes, ixammem inna : « a
deca ad ryey ad hawsey di lyabet ». Irfed haqebbat, yeya di-s
hamellalt, irni di-s ayerda. Yey-it seddu-s, yuyir. Ixled lyabet ithawes,
yufa ifri d ameq°ran, yudef di-s, yufa di-s lyul. Inna-as :

- Ma hemsed ?
Inna-as :
- Nee d lyul.
Inna-as :
- Cek mata tegged. deg ifri-aya ?
Inna-as :
- Tawiy-d leebad, tettey-hen159 deg ifri-aya. Cedda a tezred mata

illan.
leedda, yufa ielawen n leebad, yufa hijbiben n leebad, yufa

lemkahel n leebad. Inna-as lyul :
- Yim a nili d imddukal, u la c-tettey ca.
Qqimen dinni imddukal, guren jmie. Dir ad awin ifunasen, uh160

ad een jmie ; dir ad awin leebad wah yec lyul wahd-s161. Ass sug
ussan, uwin-d afunas ; yersen-as, ssmun-t, lac yer-sen isyaren. Inna-as
lyul:

- Beckerker, ruh awy-aney-d isyaren a nessum aksum.
Yuyir Beckerker a lyabet ad yawi isyaren. Deg ixled. lyabet,

ixammem inna : « mdara ad awiy qic n isyaren, a ay-yec lyul ad ini
hewid-t qic ». Ikker ilwi-d ari, ilemm hadersa tazizart, itteqn-it deg
ixfawen n taydwin. Iqqim lyul itraga di-s, annak ur d-yusi c, idefr-it
yer lyabet, yuf-it iqqen hadersa deg ixfawen n taydwin, inna-as :

* Racontée par Ahmed ben Mokhtar,
159 Forme désassimilée de /tettexen/ dont Ie /x/ est Ie résultat d'une assimilation de
l'indice de personne /-y/ et Ie /h-/ du suffixe direct /-hen/, allomorphe de /-ten/.
160 Allomorphe expressif de la conjonction /u/.
161 Variante syntagmatique de /... wah ad yec lyul wahd-s./ avec la modalité
d'aoriste.
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Histoire de Bechkerker et de l'ogre

Au temps jadis, un homme se trouvant un jour chez lui pensa : J'irai
demain me promener dans la forêt. Le lendemain, il prit un sac de cuir
dans lequel il pla?a un oeuf et un rat ; puis, Ie mettant sous ses
vêtements, il sortit.

Arrivé a la forêt, il trouva une grande caverne dans laquelle il
entra. Elle était habitée par un ogre.

- Qui es-tu ? , lui dit Bechkerker162.
- Je suis un ogre.
- Et que fais-tu dans cette caverne ?
- J'apporte des gens pour les manger ici. Entre et tu verras ce

qu'il en est.
Bechkerker entra, et découvrit en effet des burnous, des

vêtements et des fusils qui avaient appartenu a des hommes.
- Reste, lui dit l'ogre, nous serons amis et je ne te mangerai pas.
lis demeurèrent ensemble comme deux amis et sortirent

ensemble. Lorsqu'ils rapportaient de leur chasse des boeufs, ils les
mangeaient tous deux ; lorsqu'ils rapportaient des hommes, l'ogre seul
en profitait. Un jour, ayant ramene un bceuf ils l'égorgèrent pour Ie
faire cuire ; mais ils n'avaient pas de bois, et l'ogre dit a Bechkerker :

- Va donc nous chercher du bois pour faire cuire la viande.
Bechkerker partit, et, arrivé dans la forêt, il se dit : « Si j'en

rapporte peu, l'ogre me mangera sous prétexte que je n'en ai point
apporté assez ». Il se mit alors a attacher avec de l'alfa un immense
fagot, liant la tête des pins. L'ogre l'attendit, puis, ne Ie voyant pas
revenir, Ie rejoignit dans la forêt oü il Ie trouva en train d'attacher la
tête des arbres.

162 Tel était Ie nom de eet homme.
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- Mata tsawid eek a Beckerker nee tragiy di-k.
Inna-as Beckerker :
- Nee ma awiy-d qic n isyaren, u yen-teerrimen ca. Nee hwagey

ad awiy haydwin-aya, a hent-qeleey, a hent-d-awiy.
Ikker lyul yuta hayda s udar-nnes, issichi-t, irefd-it yef iyri-nnes,

inna-as :
- Ay a nruh a Beckerker, hayda-aya teerrm-aney.
Kkren uyiren, ruhen. Inna-as lyul:
- Ruh aym-aney-d aman dug uyddid ufunas.
Irfed Beckerker ayddid ufunas, yuyir yer teewint. Ga g ixled

aewint, ixammem, annak ur izemmer c ayddid ufunas a h-irfed.
Ixammem mammek ad yey, inna: « nee ad hefrey tarya ad truh yer
ifri».

Iraga-t lyul, annak yebdu, yus-d yar-s, yuf-it iheffer tarya,
inna-as :

- Mata theffred a Beckerker ?
Inna-as :
- Ad uciy tarya ad tas yer ifri. Ayddid ufunas ur n163-iteerrim ca.
Ikker lyul yuyem ayddid, irefd-it yef iyri-nnes, inna-as :
- Aya Beckerker a nruh.
ld seg idan tqessaren id yer leefit. Yeya lyul fus-nnes seddu-s,

igbed164 hillit, annak hezwer Iwehr n thabbukt n tiyni. Inna-as
Beckerker:

- Mata wi-din, a lyul ?
Inna-as lyul:
- Tillit-inu.
Inna-as Beckerker:
- Ahda nee ad jebdey hillit-inu.
Yuta fus-nnes di haqebbat, igebd-d ayerda, inna-as i lyul :
- Hatta hillit-inu.
Iqqel di-s lyul, annak s imejjan-nnes, s uleqqad-nnes, s

idaren-nnes, s uzaw-nnes, s imi-nnes, s üttawin-nnes.

163 Allomorphe de /-ney/.
164 Variante de /ijbed/.
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- Que fais-tu donc, lui dit-il, pour me laisser attendre ainsi ?
- J'ai craint d'apporter du bois en quantité insuffisante, répondit

Bechkerker, et je voulais arracher ces pins pour les emporter.
L'ogre frappa un pin du pied, l'étendit a terre, puis Ie portant sur

ses épaules :
- Viens, Bechkerker, dit-il, rentrons ; eet arbre nous suffira.
Une fois rentrés, l'ogre envoya Bechkerker chercher de l'eau

dans la peau du boeuf.
Bechkerker partit, emporta la peau du boeuf, et, une fois a la

source, pensa qu'il ne serait pas assez fort pour la rapporter pleine. Il
réfléchit a ce qu'il avait a faire, et se dit : « Je vais creuser un canal
qui ira jusqu'a la caverne ».

L'ogre l'attendit, puis, Ie voyant tarder, Ie rejoignit et Ie trouva
en train de creuser son canal.

- Que fais-tu la, Bechkerker ?, lui dit-il.
- Je fais un canal qui ira a la caverne ; la peau du bceuf ne

saurait nous suffire.
L'ogre se leva, remplit l'outre et la mit sur ses épaules.
- Viens, dit-il, rentrons.
Une fois, ils passaient tous deux la nuit autour du feu pour se

distraire. L'ogre, cherchant avec sa main sous ses vêtements, en tira
un pou aussi gros qu'une datte.

- Qu'est ceci ? , lui dit Bechkerker.
- C'est un pou a moi.
- Eh ! bien, répondit notre homme, moi aussi je vais prendre un

de mes poux.
Il tira Ie rat de la musette qu'il portait.
- Voici mon pou, dit-il a l'ogre.
Celui-ci l'examina, et vit qu'il avait des oreilles, une queue, des

pieds, des poils, une bouche, des yeux.
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Inna-as lyul i Beckerker :
- Tay tillit-nnek ?
Inna-as Beckerker:
- Tay tillit-inu. Yi dacf-nnek yer imi-nnes.
Lyul yeya dac|-nnes yer imi n uyerda, netta iderm-it. Ikker lyul

irfed ahdir si hmurt, itf-it gar idudan-nnes, imha-t, iwella d aren.
Inna-as lyul i Beckerker :

- Tfey ahdir gar icludan-inu, ueiy-I d aren.
Inna-as Beckerker:
- Ad gebdey ahdir a h-ueiy d aman.
Yuta fus-nnes di haqebbat, ijbed hamellalt, ihukk-it dug

fus-nnes, terrez, hwella d aman. Ixammem lyul inna: « Beckerker,
nee ah165 ugdey-t ». Ixammem mammek ad yey ad ibacd fell-as.

ld seg idan tsen deg ifri. Ikker lyul ibedd f iman-nnes, irda
annak am udem Ibarud. Isl-as Beckerker, ibedd-d f iman-nnes,
inna-as i lyul:

- Mata way isiwel amm-ay ?
Inna-as lyul:
- Nee a g ircjin.
Ibegah Beckerker, icemmer Ikeswa-nnes, inna-as lyul:
- Mata ha teyed ?
Inna-as :
- Nee ad rdey u ad ic[u fell-ak ifri. Rwel !
Inna-as lyul:
- Ad Irud ca ald ryey166.

Yerya lyul, irwel. Beckerker ieyet fell-as167, netta ad irwel.
Beckerker ikker yuyir axxamt-nnes168, inna: « Ihamdu-llah,

imene-ay rebbi si lyul-aya ur ay-yeci c ! » Irweh axxamt-nnes169. Lyul
inna : « Ihamdu-llah, imene-ay rebbi si Beckerker ur y-yeci c ! »

165 Marque d'expressivité.
166 Absence de !a première marque de négation devant la modalité /ad/.
167 Variante morpho-syntaxique de /Beckerker ad ieyet fell-as.../.
168 Variante syntagmatique de /...yuyir yer axxamt-nnes.../.
169 Variante syntagmatique de /Irweh yer axxamt-nnes./.
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- Vraiment, dit l'ogre, c'est la ton pou ?
- Oui, répondit Bechkerker, mets ton doigt dans sa bouche.

L'ogre obéit, et Ie rat Ie mordit.
L'ogre ramassa alors une pierre par terre, et, la serrant entre ses

doigts, l'écrasa et la réduisit en poudre.
- Vois, dit-il a Bechkerker, en pressant une pierre j'en fais de la

poussière.
— Eh ! bien moi, répondit son interlocuteur, en pressant une

pierre j'en ferai de l'eau.
Il tira l'oeuf de la musette, et, Ie comprimant dans sa main, Ie

brisa pour Ie rendre liquide. L'ogre se mit a réfléchir et dit en
lui-même : « Ce Bechkerker, je dois Ie craindre ». Dés lors, il songea a
s'éloigner de lui.

Une nuit, ils dormaient ensemble dans la caverne. L'ogre, se
levant, fit un pet aussi fort qu'un coup de fusil. Bechkerker l'entendit
et se réveilla.

- Quel est donc ce bruit qui vient de se produire ?, dit-il a l'ogre.
- C'est moi qui ai pété, répondit celui-ci.
Bechkerker se leva a son tour, écarta les jambes et retroussa ses

vêtements.
- Que fais-tu donc ?, lui dit l'ogre.
- Je vais peter, répondit Bechkerker, et la caverne s'écroulera

sur toi. Fuis !
- Attends donc que je sois sorti, dit l'ogre.

Il s'échappa en courant, tandis que Bechkerker poussait des cris.
Notre homme retourna alors chez lui, et dit: « Louanges a Dieu,

qui m'a preserve de eet ogre et fait qu'il ne m'a point mangé ! ». De
son cöté, l'ogre pensa : « Louanges a Dieu, qui m'a permis d'échapper
a Bechkerker et a fait qu'il ne m'a point mangé ! ».
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18. Haqsit n la itetsen cjug uzaw-nnes*

lila zik uryaz d ssultan, yar-s memmi-s ism-nnes Mhammed Ben
S sultan. Isla s ta itetsen dug uzaw-nnes ; dira hekkes f ixf-nnes u ad
t-thuz, u ad t-iyber uzaw-nnes. Inna-as i baba-s :

- Ad uyirey yar-s.
Yey-as baba-s lemhallet s lehlas-nnes s iqidan-nnes s ixdimen-

nnes, uyiren di hyera-nnes. Yuwi Imal labas, yuyir yar-s. Netta ixled
hamurt ixlan, yufa sen n iryazen tfen aryaz caten di-s, hwagen a
h-nyen. Inna-asen Mhammed Ben Ssultan :

- Lleft-as, la h-neqqet ca, awen-t a t-uzney s idrahmen.
Yuzn-asen-t, llefen-as. Nehni uwin idrahmen, uyiren ; netta yuyir
wahd-s.

Ga i ssersen, nsin lemhallet ; Mhammed Ben Ssultan tfen-t,
yin-t dug senduq. Deg id ihemz-ihen-d uryaz-din ism-nnes Mhand
Abadi. Yeks Imeftah i171 umeq°ran n lemhallet, irzem asenduq yuf
Mhammed Ben Ssultan, isekr-it seg icjs, inna-as :

- Aq, mda ay hwagey wella nyiy-c ; lemhallet-nnek u
c-tfuk ca. Nee heyed d-ay Ixeyr, tfuked-ay si hmettant. Dren
lemhallet-nnek ad terweh, nee ad uyirey di hyera-nnek.

Yuli wass, inna-as i lemhallet-nnes :
- Ruhet ad truhem.

Nehni medranen, ruhen. Mhand Abadi iry-d yer umddukel-nnes,
iserkb-it, uyiren.

Xelden haqliet di g illa ssultan. Ikker yeya Mhammed Ben
Ssultan dug senduq, yuees yer taddart, ikri-yas-t, yerya netta ithawas
di ssuq.

* Racontée par Belkassem ben Othman.
171 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1896). L'état
d'annexion du nom qui la suit (/umeq°ran/) l'indique.
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Histoire de celle qui dormait dans ses cheveux

II était autrefois un roi qui avait un flls nommé Mhammed ben
Essultan. Ce jeune homme entendit parier d'une princesse qui dormait
dans ses cheveux ; lorsqu'elle levait la tête et la secouait, sa chevelure
l'enveloppait tout entière. Il dit a son père :

- Je veux aller la voir.
Le roi lui donna une caravane, avec des gens de corvée, des

tentes, des serviteurs qui l'accompagnèrent ; il emporta beaucoup
d'argent et se mit en route. Arrivé dans un pays désert, il trouva deux
hommes qui s'étaient emparés d'un troisième, Ie frappaient et
voulaient Ie tuer.

- Lachez-le, leur dit-il, ne Ie tuez pas, et je vous donnerai son
poids d'argent.
Il fit comme il avait dit, et ils Ie relachèrent. Ces gens emportèrent leur
argent, et rhomme s'en alla libre.

Lorsque la caravane fut arrivée a l'étape oü ils devaient passer la
nuit, on cacha Mhammed dans un coffre. Pendant la nuit, rhomme
qu'il avait libéré nommé Mhand Abadi, vint les attaquer. Il arracha les
clefs au chef de la caravane, ouvrit Ie coffre contenant Mhammed ben
Essultan, et Ie réveilla.

- Vois, dit-il, je pourrais te tuer si je Ie voulais ; ce ne sont point
tes gens qui te sauveraient. Mais tu t'es montré généreux envers moi,
tu m'as arraché a la mort. Renvoie ta caravane, qu'elle s'en retourne ;
moi, je t'accompagnerai.

Au jour, Ie prince dit a ses gens de rentrer chez eux, et ils s'en
allèrent. Mhand Abadi rejoignit son ami, Ie fit monter a cheval, et ils
partirent ensemble.

Lorsqu'ils furent arrivés a la ville qu'habitait Ie sultan, père de
la jeune fille, Mhand Abadi mit son ami dans Ie coffre, l'enferma dans
une maison qu'il avait louée, et alla se promener au marché de la ville.
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Yufa aryaz itmellax, iruh iqqim s man-nnes, yetf myat ryal
ikems-ihent, yey-as-hent ddu ujertil. Ga g ikker umellax ad irweh,
yuf-ihent, inna : « imken aryaz-a ittu-hent ». Irefd-ihent umellax,
ishafd-ihent.

A deca i din iwella-d amkan-nnes171 itmellax. Iwella-d yar-s
Mhand Abadi iqqim s man-nnes. U as-inni c umellax yuf myat ryal,
itraga ad as-ini fell-asent Mhand Abadi ttuy-tent172 yar-k. U as-inni c
Mhand Abadi, yerni-yas myat ryal heyed ddu ujertil ; ikker yuyir,
irweh yer Mhammed Ben Ssultan. Yer Irneddil ikker umellax irfed
hagertil-nnes173, yuf-ihent, inna : « aryaz-aya imken ur hent-ittu ca
ditta, qell174 mata Ihwayej ihwaj yar-i ».

A deca i din iwella-d umellax yer umkan-nnes. Yus-d Mhand
Abadi iqqim s man-nnes. Inna-as aryaz-aya :

- Cek ay hettegicl175 myat ryal ddu ugertil. Mata tehwaged ?
Ini-yay.

Inna-as :
- Hwagey a ay-tneeted haddart n illi-s n ssultan mani hella.
Inna-as :
- Issery-d ssultan aberrah ; wi ineeten haddart n illi-s ad inubbi

ixf-nnes. Lakinnahu eek heyed d-ay Ixeyr, nee ad yey Ihilt bac a ak-t-
neetey. Herz-ay, dira hekkerey ad ruhey, a nee ad ayey azqaq, dira
xeldey Ibab n taddart-nnes ad yey iman-inu iduy176. Heyemmnecj177 yef
Ibab n taddart-nnes a u ak-icreq.

Iruh umellax ald ga ixled Ibab n taddart-nnes, yidu. lyemmem
fell-as Mhand Abadi, ikker irweh.

A deca i din yus-d yer taddart i dini, yufa haddart tameq°rant,
yufa fell-as rebein ieessasen. Iteerref is-sen, yey-ihen d imddukal.

171 Variante syntagmatique de /...iwella-d yer amkan-nnes.../.
172 Forme désassimilée de [ttuxent] dont Ie [x] est Ie résultat d'une assimilation de
l'indice de personne /-y/ et Ie /h-/ du suffixe direct /-hent/, allomorphe de /-tent/.
173 Forme expressive de /agertil-nnes/.
174 Marque discursive.
175 Variante syntaxique de /Cek a ay-ttegin.../.
176 Allomorphe de /udjy/.
177 Variante syntagmatique de /Ad heyemmned,.../ avec la modalité d'aoriste.
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Il aper£ut un savetier, se joignit a lui, et, en partant, lui laissa
cent réaux qu'il cacha sous la natte. Au moment de quitter Ie marché,
Ie savetier les apercut ; « peut-être eet homme les a-t-il oubliés »,
pensa-t-il. Il les prit et les garda soigneusement.

Le lendemain, Ie savetier revint a sa place habituelle. Mhand
Abadi alla Ie trouver et se pla$a a cöté de lui ; mais Ie savetier ne lui
paria point des cent réaux, attendant que son compagnon lui dit Ie
premier : Je les ai oubliés chez toi. Or, Mhand Abadi ne lui en paria
pas non plus, mais laissant cent autres réaux sous la natte, il se leva,
partit, et retourna chez Mhammed ben Essultan. L'après-midi, Ie
savetier, emportant sa natte, trouva les réaux. Cet homme, se dit-il, ne
les a probablement pas oubliés volontairement; il faudrait voir ce
qu'il me veut.

Le lendemain, il retourna a sa place habituelle, et Mhand Abadi
vint se placer a cöté de lui:

- Tu m'as laissé, lui dit Ie savetier, cent réaux sous la natte ;
dis-moi donc ce que tu veux.

- Je voudrais que tu m'indiques oü se trouve la maison de la
fille du roi.

- Mais, répondit Ie savetier, Ie sultan a fait publier un ordre
disant qu'on couperait la tête a celui qui montrerait la maison de sa
fille. Cependant tu as été généreux envers moi, et je vais user d'une
ruse pour te l'indiquer. Observe-moi lorsque je me lèverai pour partir :
je suivrai la rue, et arrivé devant la porte de la maison en question, je
ferai semblant de tomber. Rappelle-toi bien cette porte, de peur qu'elle
ne t'échappe.

Le savetier partit, et, arrivé devant la porte de la princesse, il
tomba. Mhand Abadi se rappela l'endroit et partit.

Le lendemain, il se rendit a cette maison, vit qu'elle était
spacieuse, et que quarante hommes étaient chargés de sa garde. Il fit
leur connaissance et se ménagea leur amitié.
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Yeya di-sen Ixeyr ; hadd icuc-as duru, hadd icuc-as zuz duru. ld
seg idan ieerd-ihen, inna-asen :

- Amensi-nnun yar-i.
Qeblen-t. Iruh yawi-yasen aksum, yawi-yasen Imecwi, yey-asen
amensi ihla labas, irni-yasen-d ccrab. Swin, sekren, yidun, tsen. Yeks
lemfateh i178 umeq°ran-nsen, iruh yer taddait n illi-s n ssultan. Ad
irezzem iteqqen di Ibiban ald ga ixled haddart di hetettes. Yuf-it di srir
di lefrac ; ccmee ireqq, nettal hettes. Ikker yeks-as samu illan yer ixf-
nnes, yue-as-t yer ixf-nnes179. Rekker, huki, henna-as :

- Cek a wa ay d-ixelden haddart-inu, a nee lamettut-nnek.
Inna-as netta:
- Araha, nee uciy-cem i sidi Mhamed Ben Ssultan. Inna-as :

Uc-ay Imait ad ruhey yer baba-m.
Nettal huc-as sug uzaw-nnes. Inna-as :
- Nee zaw u h-tawiy ca i baba-m, ur iqebbel ca i-s ; labas n

tsednan a yer illa uzaw-aya.
Hekker nettal huc-as IxalemI, herni-yas ssxab m urey, ssxab-dini

n leeyal n ssultan, imma-s n Imecukt.
Ikker Mhand Abadi iruh yer umddukel-nnes, irzem fell-as

asenduq, iry-d. Irden Ikeswel-nsen illan n hrir d wurey. Rekben yef
iksan-nsen, udfen hamdint. Bdun yudan telean yer-sen, nnan-asen :

- Mata tehwajem ?
Nnan-as :
- Nehwaj illi-s n ssultan.
Nnan-as ayt bab n hmurl:
- Ur testahlem ad lemmlem. Ssultan, ur ti-nyufi ca di helt

ayam180, u ad ibbi ixf-nnes.

178 Absence de cette préposition dans Ie texte transcrit par G. Mercier (1896); la
marque d'état d'annexion du lexème qui la suit l'indique.
179 Cet énoncé souffre d'un problème de vraisemblance sémantique qu'on ne
retrouve pas dans la traduction fran?aise correspondante.
180 Variante syntagmatique de /..., wa ur t-yufin ca di helt ayam,.../ dans laquelle Ie
démonstratif/wa/ figure et l'indice de participe /-n/ n'a pas connu de déplacement
syntagmatique sous Pinfluence de la modalité de négation /ur/.
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Il se montrait généreux envers eux, donnant un douro a l'un, deux
douros a l'autre. Un soir, il les invita a diner, et ils acceptèrent: il leur
fit faire un repas excellent, avec de la viande, du méchoui et des
boissons fermentées. Ils burent, s'enivrèrent, tombèrent et
s'endormirent. Il enleva les clefs que portait leur chef, alla aux
appartements de la fille du roi, et se mit a ouvrir et fermer les portes
jusqu'a ce qu'il arrivat a la chambre dans laquelle elle dormait. Il la
trouva sommeillant dans son lit, tandis que la bougie brülait. Il prit Ie
coussin qu'elle avait pres de la tête et Ie mit a ses pieds, puis
transporta celui-ci des pieds a la tête. La jeune fille se réveilla.

- O toi qui as pénétré jusque chez moi, lui dit-elle, je
t'appartiens.

- Non, répondit-il, car je te donne a mon maïtre Mhammed ben
Essultan ; mais donne-moi un signe qui te soit particulier, afin que
j'aille trouver ton père.

Elle lui donna de ses cheveux.
- Non, dit-il, je ne les porterai pas a ton père, car il ne voudrait

pas les accepter, attendu que beaucoup de femmes ont des cheveux
comme ceux-la.

Elle lui donna alors une bague, et lui rajouta un collier d'or qui
avait appartenu a la femme du roi, mère de la jeune fille.

Mhand Abadi retourna chez son ami, et ouvrit Ie coffre pour Ie
faire sortir. Ils revêtirent leurs plus beaux vêtements, qui étaient de
soie et d'or, montèrent sur leurs chevaux et firent leur entree en ville.
Les gens venaient a eux, leur demandant:

- Qu'est-ce que vous cherchez ?
- Nous voulons la fille du roi, répondaient-ils.
- Vous ne méritez pas la mort, disaient les habitants de la ville ;

mais Ie roi coupe la tête a celui qui ne découvre pas sa fille dans Ie
délai de trois jours.
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Kkren ceddan yer ssultan. Ufin ixfawen n lecbad eellqen labas
di haddart n ssultan. Udfen yer ssultan, inna-asen :

- Mata tehwajem ?
- Nnan-as : Nehwaj a ayen-tuced illi-k.
Inna-asen :
- Aqqelt a g ieellqen deg ixfawen n leebad ! Walaken kenwi d

irgazen ihlan, a awen-ucey xems ayam kenwi thawasem fell-as. Ma ur
t-hufim ca, ad bbiy ixfawen-nnun.

Nnan-as :
- Araha, uc-aney telt ayam. Ma ur t-nufi ca, bbi-d

ixfawen-nnay am necni am yudan.
Ass wis lata182 wellan-d yar-s. Hucin-as183 zaw deg ixf n illi-s.

Inna-asen :
- Zaw-aya ur qbiley ca i-s ; cerrem n tsednan yer illa

uzaw-aya.
Hucin-as di Iweqt-din ssxab, rnin-as Ixatemt. Iqbel di

Iweqt-din si-sen, inna-asen :
- A cjaba ! Mammek t-hufim ? A nee uciy-awen-t.

182 Allomorphe de /llata/.
183 Variante expressive de /ucin-as/.

130



lis allèrent trouver Ie roi, et aperfurent de nombreuses têtes
d'hommes accrochées dans son palais. lis entrèrent.

- Que voulez-vous ? , leur dit Ie roi.
- Nous désirons que vous nous donniez votre fille.
- Regardez, répondit Ie sultan, combien de têtes d'hommes ont

été suspendues ! Mais vous paraissez être des gens de bien, et je vous
accorde cinq jours pour la chercher. Passé ce délai, je vous ferai
couper la tête si vous ne l'avez pas trouvée.

-Non, répondirent-ils, accordez-nous seulement trois jours, et si
nous ne la découvrons pas, faites-nous couper la tête, comme aux
autres gens.

Le troisième jour, ils revinrent chez Ie roi, et lui présentèrent les
cheveux de sa fllle.

- Je ne les re9ois pas comme preuve de votre réussite, leur
dit-il; il y a nombre de femmes qui ont des cheveux semblables.

Ils lui remirent alors Ie collier et la bague. Le roi les accepta en
disant:

- Ö miracle ! Comment donc l'avez-vous trouvée ? Je vous
l'accorde.
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19. Haqsit n ssultan (i harwan-nnes*

Zik illa yig n ssultan yer-s tlata n tarwan-nnes, sen n tmettut u yig n
tmettut. Ass-din irya ssultan ithawas, yufa rnct heydu si ttir. Irefd-it,
hebdu hetyenna wahd-s. Yuwi-t-id, iruh-d yer tarwan-nnes,
inna-asen :

- A harwa-ynu, ma Ihy baba-twen, awit-ay-d tür-aya si heydu
mct-aya.

Nnan-as sen n tarwan-nnes n tmettut hict:
-Aak-t-nawi-t-id'8\
Hekmen iman-nsen, refden idrahmen-nsen d sslah-nsen, uyiren.

Iwessa-hen baba-tsen, inna-asen :
- Ad tayem abnd al tafem184 abnd yeg ittay fus yeg ittay

zelmed ; hazrut hersa gar-asen ikteb di-s : « wa yuym afusi ad irbah
wa yuyin azelmad ad ixser. »

Ga ixelden dinni, uym azelmad. Ruhen yer taqhet. Hery-d
yer-sen settut henna-asen :

- Atta yar-i illi a awen-t-awiy-t-id185 ; qessert kenwi id-s id. Ma
hessuds-iken, ad awiy Imal-nnun. Ma hessudsem-t, awit Imal-mu
Ikull.

Ruhen yer Iqadj d cchud, ketben gar-asen. Peg id. ruhen yar-s,
hewi-yasen-t hamcukt, ilh-s.

Qqimen tqessaren id, ald i t-ixeld-it-id186 yides, henna-asen :

* Racontee par Belkassem ben Othman
183 Deplacement syntagmatique de Paffïxe indirect /ak-/ et de l'afftxe direct /-t-/
sous l'mfluence de la modahte d'aonste /ad/ Reprise de l'affixe direct /-I-/ sur sa
position post-verbale Non-deplacement syntagmatique de la modahte d'onentation
/-id/
184 Vanante syntagmatique de /Ad Jayem abnd al ad iafem abnd / avec la modahte
d'aonste /ad/
185 Deplacement syntagmatique de l'affixe indirect /wen-/ et de l'affixe direct /-t-/
sous l'mfluence de la modahte d'aonste /a/ Reprise de l'affixe direct /-t / sur sa
position post-verbale Non-deplacement syntagmatique de la modahte d'onentation
/-id/
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Histoire d'un sultan et de ses enfants

Jadis, un roi était père de trois enfants : il en avait eu deux de la même
femme, et Ie dernier d'une autre épouse. Un jour, ce roi, étant allé se
promener, trouva une plume qui était tombée d'un oiseau. Il la
ramassa, et cette plume se mit a chanter toute seule. Il 1'emporta et
rentra auprès de ses enfants :

- Ö mes fïls, leur dit-il, si je suis réellement votre père, allez, et
rapportez-moi l'oiseau qui a perdu cette plume.

- Nous te l'apporterons, lui répondirent ses deux fïls issus de la
même mère.

lis se préparèrent a partir, emportèrent de l'argent, des armes, et
se mirent en route. Le père leur fit ses recommandations :

- Vous allez suivre la route, leur dit-il, jusqu'a ce que vous
trouviez deux chemins, l'un prenant a droite et l'autre a gauche. Une
pierre est placée entre les deux, portant cette inscription : « Qui prend
ma droite gagnera, qui prend ma gauche perdra. »

Arrivés a l'endroit indiqué par leur père, ils prirent Ie chemin de
gauche. Ils arrivèrent a un village. Une vieille femme vint a eux et leur
dit:

- J'ai une fille que je vais vous amener ; passez la nuit avec elle
a vous distraire en sa compagnie. Si Ie sommeil vous gagne avant elle,
j'emporte tout votre bien. Si, au contraire, vous parvenez a l'endormir,
prenez tout ce que je possède.

Ils se rendirent avec des témoins chez Ie cadi, et passèrent un
acte relatant ces conventions. La nuit venue, ils allèrent chez la vieille
qui leur amena sa fille.

Ils passèrent la nuit en sa compagnie, et au moment oü elle sentit
Ie sommeil la gagner, elle leur dit:

186 Déplacement syntagmatique de l'affïxe direct /-it-/ sous l'influence de la
modalité /ald/. Reprise de l'affïxe direct /-it-/ sur sa position post-verbale.
Non-déplacement syntagmatique de la modalité d'orientation /-id/.
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- Ad ruhey ad singley u ad welliy.
Tuyir treweh. Settut yar-s sebea n issi-s f zziy m baed-humt

baed. Gin-t herweh. Hesekkr-d ultma-s, heqqim nettat hetes. Hus-d
ultma-s hetqessar id di hyera lebad187 i din ; ur t-cqilen ca hebeddel.
Hetbeddal-asen di himcukin ald i hen-iyleb ids, tsen. Heruh settut
hewi-d cchud ; ufin-hen tsen. A deca i din hewi-hen yer Iqadj, hewi
agel-nsen, hegi-hen d ieeryan. Ryen di Iweqt-din yer taqliet, xeddmen
f iman-nsen.

Iraga-hen baba-tsen annak, bdun, inna-as i memmi-s wis lata :
- Hwagey ad tuyired ad tesxebred yef aytma-k.
Inna-as humcuk i yemma-s :
- Baba iqar-ay dfer yef aytma-k.
Tenna-as yemma-as :
- Ruh, ini-yas i baba-k a ak-yuc Ledhem.
Ledhem netta d yis itrebba-t ssultan daxel, yeg la izri-t188.

Inna-as :
- A baba, uc-ay yis ad rekbey fell-as.
Inna-as :
- Ruh, ma ihd-ak, rkeb fell-as.
Heruh imma-s hewi-d aderyes, hey-it dig ixf uyanim, heruh yer

uyis, hethukk-as yuf lyareb ald ga innum id-s. Henna-as :
- Cehd-ay, ca ur teyed i memmi b-yir da189 ay-tueid-t-id190 al

day.
Icehd-as ald am-t-ueiy-t-id191 al day. Irkeb fell-as di Iweqt-din,

yuyir. Iwessa-t baba-s inna-as :
- Ay abrid afusi, la eek ad tayed azelmad.

187 Variante syntagmatique de /.. .di hyera n lebad.../ avec la préposition /n/.
188 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe direct /-!/ sous l'influence de la
modalité de négation /la/.
189 Allomorphe de /ad/
190 Pas de déplacement syntagmatique de l'affixe direct /-l-/ et de la modalité
d'orientation /-id/ sous l'influence de la modalité d'orientation.
191 Déplacement syntagmatique de l'affixe indirect /am-/ et de l'affixe direct /-t-/.
Reprise de l'affixe direct /-t-/ sur sa position post-verbale. Non-déplacement
syntagmatique de la modalité d'orientation /-id/.
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- Je vais aller me mettre du khol, leur dit-elle, et je reviens.
Elle sortit. La vieille avait sept filles toutes pareilles les unes aux

autres. Celle qu'ils avaient laissée partir alla faire lever une de ses
soeurs et s'endormit elle-même. La seconde prit sa place auprès des
jeunes gens, qui ne virent point la supercherie. Les jeunes filles
continuèrent ainsi a se remplacer mutuellement auprès de leurs hötes
que Ie sommeil fïnit par vaincre et qui s'endormirent. La vieille
femme amena alors des témoins pour constater Ie fait. Le lendemain,
elle conduisit ses hötes chez Ie cadi, leur enleva tout leur bien, et les
laissa nus. Ceux-ci se rendirent alors au village et se mirent a travailler
pour gagner de quoi vivre.

Leur père les attendit, et, les voyant tarder, dit a son troisième
fils:

- Je voudrais que tu ailles t'informer de ce que sont devenus tes
frères.

L'enfant alla raconter a sa mère l'ordre que lui avait donné son
père.

- Va dire a ton père, lui répondit celle-ci, de te donner
Ledhem.

Ledhem était Ie nom d'un cheval élevé par Ie sultan a l'intérieur
de son palais et que personne ne pouvait voir. L'enfant alla demander
a son père la permission de Ie monter.

- Je veux bien, répondit celui-ci, si Ie cheval te supporte.
Cependant, la mère du jeune homme enduisit de thapsia Ie bout

d'un roseau, se rendit auprès du cheval et lui gratta Ie garrot avec ce
roseau jusqu'a ce qu'il fut habitué a elle. Elle lui dit alors :

- Promets-moi que tu me ramèneras ici mon fïls sans lui faire Ie
moindre mal.

Le cheval promit; l'enfant monta dessus et partit, après que son
père lui eüt recommandé de prendre Ie chemin de droite et non celui
de gauche.
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hazrut i din anis tmefraqen ibriden. Yuf-it hekteb, iqra-t,
yuyir, yiry abrid afusi, yensa di lexla.

A deca i din yerni yuyir, irweh haqliel192 i din d-illan aytma-s d
settut; yuf-ihen xeddmen di hizebbalin. Hery-d yar-s settut, henna-as :

- Al-sslama193 ! Mata tehwaged ? Arwah, atta yr-i illi ; ma
hessud.s-t, awi agel-inu, ma hessuds-ic, ad awiy agel-nnek.

Inna-as :
- Allah ibarek.
Iruh icawer yis-nnes. Inna-as Ledhem :
- Sey hazult, herni-d194 Imeswak, rni-d hissit, rni-d hamcut, awi-

hen di hyera-nnek.
Isy-ihen, iruh ad iqesser yar-s id- Hus-d yar-s, qqimen tqessaren

id ald i t-ixeld-it-id195 ides. Henna-as :
- G-ay ad ruhey ad singley hittawin-inu, ad welliy yar-k.
Inna-as :
Hay-h195 tazult atta yar-i.
Yuc-as, hessingel. Qqimen qli, henna-as :
- G-ay ad ruhey ad sriy ixf-inu.
Inna-as :
- Ay-h197 hamect ad tesrid ixf-nnem.
Terni heqqim, henna-as :
- G-ay ad ruhey ad meswekey u ad welliy yar-k.
Inna-as :
- Ay-h Imeswak atta yar-i.

192

193

Variante syntagmatique de /... irweh yer haqlict.../.
Allomorphe de /Cal-sslama/.

194 /h/ expressif qui, selon nos informateurs, rend également la valeur impérative de
cette forme verbale plus énergique.
195 Déplacement syntagmatique de l'affïxe direct /it-/, et sa reprise sur sa position
post-verbale. Non-déplacement syntagmatique de la modalité d'orientation /-id/.
196 Forme désassimilée de [hax].
197 Forme désassimilée de [ax].
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Il arriva bientöt a la pierre située a l'entrecroisement des routes.
Il vit l'inscription, la lut, prit Ie chemin de droite, et passa la nuit dans
la campagne. Le lendemain, il se remit en marche et arriva au village
oü se trouvaient ses frères et la vieille femme ; les premiers
travaillaient dans Ie fumier.

La vieille vint a lui, lui souhaita Ie bonjour, s'informa de ce qu'il
voulait, et ajouta :

- Venez, j'ai chez moi une fiïle ; si vous parvenez a Pendormir,
vous prendrez ma fortune, si, au contraire, c'est elle qui vous endort
j'aurai gagné tout votre bien.

- Que Dieu te bénisse, répondit Ie jeune homme et il alla
consul ter son cheval.

Ledhem lui conseilla :
- Achète du khol, du mesouak, un miroir, un peigne et apporte-

les avec toi.
Le jeune homme les acheta, et se rendit auprès de la jeune fille.

Elle vint chez lui et ils passèrent ensemble une partie de la nuit,
jusqu'au moment oü Ie sommeil commen9a a la gagner. Elle lui dit
alors :

- Je vais aller me mettre du khol aux yeux et je reviendrai pres
de vous.

- Prenez du khol, lui dit-il, en voici.
Elle se noircit les yeux et il passèrent encore un instant.
- Laissez-moi, dit-elle ensuite, je vais aller me peigner.
- Voici un peigne pour te coiffer, répondit Ie jeune homme.
Au bout d'un instant, elle reprit:
- Laissez-moi, je vais aller me mettre du mesouak et je reviens

auprès de vous.
- Voici du mesouak, répondit-il, prenez-en.
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Yuc-as hmeswek. Rnin qqimen ald i t-iyleb ides, hettes zzat-s.
Iruh yuwi-d cchud, zrin-t, ufin-t hettes.

A deca i din yuwi Imal-nnes ukull. Ruhen rezmen haddart n
settut, ufin sebea n tmecukin yeg n ziy. Yuwi agel-nnes, irni
himcukin.

Iry-d ithawas, yufa aytma-s xeddmen di hizebbalin. Nehni ur
t-eqilen ca, netta ieeql-ihen. Inna-asen :

- Arwahel a aken-tbaeey si hiyardin u a awen-wcey idrahmen,
Usin-d yar-s, itebe-ihen si hiyardin, iwc-asen idrahmen labas.

Deg id yeya ssultan n taqliet i din leers. Iry-d uryaz-aya, mmi-s
n ssultan, itetfurrig, yeya rrict deg ixf-nnes, hetyenna. Bettlen
iyeyaden, rnin iyennayen, syacfen yer rrict hetyenna.

Isekkr-as-d ssultan n tmuit-din inna-as :
- Awi-yay-d rrict hetyenna.
Yuwi-yas-t. Issiwel ssultan yer rrict inna-as :
- Leyna-aya hettawid-t-id sig ixf-nnem ney heslid-t tsuli ?
Henna-as :
- Araha, sliy-I yuf ttir ityenna, afer-nnes yue fell-as.
Inna-as ssultan i umcuk-aya mmi-s n ssultan :
- A ay-tawid ttir-aya ityennan, afer-nnes yue fell-as.
Yus-d yer uyis-nnes, icawr-it; inna-as :
- Ruh ini-yas i ssultan a ak-d-yuc eecra n tyerar ibawen si Imal

m uwzir, u ad uyirey nee id-k ; inna-as : A ak-d-yerni sent n lekfafes
m urey.

Iruh yer ssultan, yuc-as-hent-id. Ic-ihent uyis, irkeb mmi-s n
ssultan yuf yis-nnes, yuyir.

Ixled hamurt di xla di g ittili ttir. Yeya yis iman-nnes immut,
inna-as i bab-nnes :

- Mdi-yay lekfafes yef tittawin-inu a ur ay-hent-issifi ttir. Ruh
eek ffer iman-nnek ani u c-itbiyan ca.
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Elle se frotta les dents. Au bout d'un instant, Ie sommeil finit par
la vaincre et elle s'endormit. Il alla chercher des témoins qui la virent
endormie.

Le lendemain, il prit possession de toute la fortune de la vieille.
On ouvrit sa maison, et on y trouva sept jeunes filles toutes pareilles.
Il emporta les biens, et aussi lesjeunes filles.

Il sortit alors pour se promener, et rencontra ses frères qui
travaillaient dans Ie fumier. Ces derniers ne Ie reconnurent point, mais
lui les reconnut.

- Venez, leur dit-il, je vais vous apposer mon cachet sur
l'épaule, et je vous donnerai de l'argent.

lis allèrent a lui, et, après qu'il eut marqué chacun d'eux de son
sceau, il leur donna beaucoup d'argent.

La nuit, Ie sultan de ce village donna une fête. Notre jeune
homme, Ie fils du sultan, sortit pour se distraire, et mit la plume sur sa
tête. Celle-ci se mit a chanter. Aussitot, musiciens et chanteurs
interrompirent leur musique pour écouter la plume.

Le sultan fit alors venir a lui Ie jeune homme, et lui demanda la
plume qui chante. Elle lui fut remise. S'adressant a elle, Ie sultan dit:

- Ce chant, est-ce vous qui l'avez inventé, ou l'aviez-vous
entendu auparavant ?

- Je l'ai entendu, répondit la plume, de l'oiseau chanteur a qui
ses ailes répondent.

Le sultan dit alors au jeune homme :
- Je désire que vous m'apportiez eet oiseau chanteur a qui ses

ailes répondent.
L'enfant alla consulter son cheval.
- Dites au sultan, répond Ledhem, qu'il vous donne dix grands

sacs de fèves sur la fortune du vizir, et je partirai avec vous. Dites-lui
aussi de vous donner deux pièges en or.

Le jeune homme alla trouver Ie sultan, et obtint ce qu'il
demandait ; puis il monta a cheval et partit, après que Ledhem eüt
mangé les fèves.

Il arriva a un pays désert oü demeurait l'oiseau. Le cheval fit
comme s'il était mort et dit a son maïtre :

- Posez-moi les pièges sur les yeux, afin que l'oiseau ne me les
crève pas, et allez vous-même vous cacher dans un endroit oü il ne
puisse vous voir.
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Ttir i din yers-d yuf yis, inna-as :
- Allah allah wa d Ledhem-aya hata mani g immut!
Issers dar-nnes yuf tittawin-nnes, hetf-it Ikeffisa ; isar-d uyis

ibedd f iman-nnes. Inna-as uyis i ttir :
- Cehd-ay d useif-inu ca u s-teyed-
leehd-as ttir ; iry-d di Iweqt-din yar-sen Mhammed Ben Ssultan,

irkeb-d yuf yis-nnes, yeya ttir zzal-s, iruh-d yer ssultan.
Peg id issery-d ttir ityenna. Beulen yudan, syaden yer leyna n

ttir. Inna-as ssultan i ttir n leyna-aya :
- Hebbid-t-id seg ixf-nnek ney heslid-t tsuli ?
Inna-as :
- Araha, sliy-ï tsuli yuf Iwezzat.
Inna-as :
- Ad tawid-ay198 lawicf n Iwezzat.
Yus-d icawer yis-nnes, irkeb fell-as, uyiren. Ixled hamurt texla,

di-s taewint tetweddant di-s Iwezzat. Inna-as uyis i Mhammed Ben
Ssultan :

- Ruh ffer iman-nnek ues a u c-tbiyanent Iwezzat.
Netta iffer iman-nnes, yis yeya iman-nnes yemmut. Ga

d-xeldent Iwezzat nnant:
- Allah ! Allah ! Wa d Ledhem hata mani g immut.
Nehenti irdent iclawen am iryazen ; dira ksent ielawen-nsent ur

tafaynt ca. Ga d-xeldent yer taewint, ksent ielawen-nsent, udfent aman
ad twedant. Iry-d Mhammed Ben Ssultan, irefd-asent ielawen. Ibedd-d
Ledhem f iman-nnes, inna-asent:

- Cehdemt-ay aseif-inu ca u as-teyemt.

198 Pas de déplacement syntagmatique de Paffixe indirect /-ay/ sous l'influence de la
modalité d'aoriste /ad/.
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L'oiseau arriva et se posa sur Ie cheval.
- Dieu ! Dieu ! s'écria-t-il, voila Ledhem qui est mort ici !
Pla9ant ses pattes sur les yeux du cheval, il se prit dans Ie piège.

Ledhem se leva aussitöt, et dit a l'oiseau :
- Promets-moi que tu ne feras pas de mal a mon compagnon.
L'oiseau promit, et Mhammed ben Essultan - tel était son nom -

vint les rejoindre. Il monta a cheval, prit l'oiseau devant lui, et rentra
chez Ie roi.

Pendant la nuit, il fit sortir l'oiseau qui se mit a chanter. Les
gens de la fête interrompirent leur musique pour écouter son chant.
Le sultan, s'adressant a l'oiseau, lui dit:

- As-tu tiré cette melodie de ta tête, ou bien l'avais-tu déja
entendue ?

- Je l 'ai entendu chanter par les oies, répondit l'oiseau.
- Il faut alors que tu m'apportes les ablutions de ces oies, dit Ie

sultan au jeune homme.
Celui-ci, après avoir consulté son cheval, Ie monta et partit. lis

arrivèrent a un pays désert, ou se trouvait une source dans laquelle les
oies venaient faire leurs ablutions. Ledhem dit a son maïtre :

- Cachez-vous, afin que les oies ne puissent vous apercevoir.
Mhammed se cacha, et Ie cheval fit semblant d'être mort. Une

fois arrivées, les oies s'écrièrent:
- Dieu ! Dieu ! Voila Ledhem qui est mort ici.
Ces oies étaient revêtues de burnous, comme des

hommes ; mais lorsqu'elles enlevaient ce vêtement, elles ne pouvaient
plus voler. Arrivées a la source, elles enlevèrent leurs burnous et
entrèrent dans l'eau pour faire leurs ablutions. Aussitöt, Mhammed
ben Essultan sortit et enleva les burnous. Ledhem se leva alors, et leur
dit:

- Promettez-moi que vous ne ferez aucun mal a mon
compagnon.
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Cehdent-as. Irkeb-d yuf yis-nnes, irewh-d yer ssultan, yuwi-yas-
d Iwezzat. Peg id. yeya ssultan Icers, tyennant Iwezzat i din. Inna-asent
ssultan :

- Leyna-aya hebbint-t-id sig ixfawen-nkemt ney heslimt-t tsuli.
Nnant-as :
- NebbH-id sig ixfawen-nnay.
Inna-as i Mhammed Ben Ssultan :
- Uc-ay-hent a hent-awiy.
Icawr-ihent Mhammed, nnant-as :
- Ini-yas ad yawi ayi n leewda himetyuwell, ad itwecja i-s ; di

Iweqt-din a h-nay.
Inna-as ssultan i Mhammed :
- Ad tuyired. a ay-tawid ayi n leewda himetyuwell.
Icawer yis-nnes Mhammed Ben Ssultan, inna-as uyis :
- Ini-yas a ay-d-yawi rebein n tyerar ibawen a hent-cey u a ak-d-

yerni lejlal m urey.
Yuwi-yas-d lejlal m urey, yerni-yas-d rebcin n tyerar ibawen.

Ic-ihent, irkeb fell-as yuyir.
Ixled hamurt di hella leewda, inna-as :
- Cek ffer iman-nnek.
Hezra leewda Ledhem, hery-d yar-s, bdun tnuyen. Dira ad

tedrem leewda Ledhem, u ad asent tiymas-nnes di lejlal, ur itendurra
ca Ledhem. Netta dira a t-idrem u a t-igrah. lyelb-it, hidu nettat di
hmurt. Iry-d Mhammed Ben Ssultan, irfed hastlit, izzi-d s-is ayi. Irkeb
yuf yis-nnes, iruh-d yer ssultan. Yuc-as ayi dini, itweda i-s, yemmut.

Di Iweqt-din iruh Mhammed yer aytma-s, inna-asen :
- Nee d uma-twen. Ayaw nrewhet199 yer baba-tnay.

Kkren uyiren, uwin Iwezzat, min ttir. Xelden ammas m ubrid, nsin di
lexla. Ruhen yer Ibir ad silin aman ad swen, nnan-as :

- Hwa a Mhammed, sily-aney-d aman a nsu.

199 Variante syntagmatique de /Ayaw a nrewhet.../.
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Elles Ie promirent. Celui-ci monta a cheval, et s'en retourna
chez Ie sultan, a qui il apporta les oies. La nuit, Ie sultan du village
donnait une fête et les oies se mirent a chanter.

- Avez-vous tiré cette melodie de votre tête, leur dit Ie sultan, ou
bien l'aviez vous déja entendue ?

-Nous l'avons tirée de notre tête, répondirent-elles.
S'adressant alors a Mhammed, Ie sultan dit:
- Donnez-les-moi, je vais les emporter.
Mais Ie jeune homme voulut les consulter.
- Dites-lui donc, répondirent les oies, de prendre du lait de la

jument ogresse, et de faire ses ablutions avec lui ; a cette condition
nous serons a lui.

Le sultan donna l'ordre a Mhammed d'aller lui chercher du lait
de la jument ogresse. Celui-ci consulta son cheval, qui lui répondit:

- Dites au sultan de me donner quarante grands sacs de fèves
que je mangerai, et de vous remettre aussi la couverture d'or.

Le jeune homme rapporta la couverture d'or et les sacs de fèves.
Quand son cheval les eüt mangés, il monta dessus et partit. lis
arrivèrent au pays habité par la jument.

- Cachez-vous, dit Ledhem a son maïtre.
Dés que la jument aper9ut Ledhem, elle vint a lui et la lutte

commen9a. Lorsqu'elle mordait Ie cheval, ses dents se heurtaient
contre la couverture d'or, et Ledhem n'avait pas de mal. Au contraire,
lorsque Ledhem la mordait, il la blessait; aussi eut-il la victoire, et la
jument tomba a terre. Mhammed ben Essultan arriva avec une
gamelle, et se mit a traire Ie lait; puis il monta a cheval et retourna
chez Ie roi a qui il remit Ie breuvage. Le sultan fit ses ablutions avec
et en mourut.

Alors Mhammed alla trouver ses frères, et leur dit:
- Je suis votre frère. Rentrons chez notre père.

lis emmenèrent les oies et l'oiseau chanteur. lis passèrent la nuit a mi-
chemin, dans la campagne. Se rendant auprès du puits pour tirer de
l'eau, les deux frères aïnés dirent a Mhammed :

- Descends, et apporte-nous de l'eau a boire.
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Yin-as asyun dug ammas ; issili-yasen-d aman ; swin, bbin-as
asyun ; yeydu di Ibir. Yis-nnes izra bab-nnes ihsel, iwella d Igen, iyab
fell-asen. Uyiren, ruhen baeden-as. Xelclen yer baba-tsen, inna-asen :

- Ma hezrim ca uma-twen ?
Nnan-as :
- U h-nezri ca. Nuwi-yak-d ttir d Iwezzat.
A deca i din, hus-d Igafelt, hensa din sma200 Ibir. Ruhen ad silin

aman, slin-as iteeyad daxel Ibir. Yrin-as asyun, silin-1-id. Netta iry-d
barra, ijbed ssbib uyis-nnes illa di Igib-nnes. Iyr-it di leefit, ibexxer i-
s. Annak yis-nnes ihedj-d yar-s. Irkeb fell-as, irweh yer baba-s. Inna-
as baba-s :

- Aqqel deg aytma-k uwin-d ttir, rnin-d Iwezzat. Cek hebdud
fell-aney ur tuwid aked qic.

Inna-as :
- A baba, aytma skerkusen fell-ak.
leud-as Iqesset mammek tella. Inna-as :
- Ma ur ay-tumined ca, eerra yuf tyardin-nsen a hen-tafed

tebeey-hen201.
Icerr-asen baba-tsen yef tyardin, yuf-ihen itebe-ihen. Di

Iweqt-din iyucc si-sen, idere-ihen si hmurt-din. Iqqim netta d
memmi-s, ifrah i-s, ieziz yar-s.

200 Forme prépositionnelle.
201 Forme désassimilée de [tebcexenj
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lis l'attachèrent a une corde par Ie milieu du corps, et il leur
monta de l'eau ; mais, après avoir bu, ils coupèrent la corde, si bien
qu'il tomba dans Ie puits. Ledhem, voyant son maïtre dans cette
situation navrante, redevint génie et disparut. Les deux aïnés
rentrèrent chez eux.

- N'avez-vous pas vu votre frère ?, demanda Ie père.
- Non, répondirent-ils, mais nous vous apportons l'oiseau

chanteur et les oies.
Le lendemain, une caravane arriva au puits, et passa la nuit a

cöté. Les gens qui allaient puiser de l'eau entendirent Mhammed crier
au fond du puits. Ils lui lancèrent une corde et Ie firent sortir. Une
fois dehors, Mohammed tira un erin de son cheval qu'il avait
conservé dans sa poche. Il Ie jeta au feu et Ie réduisit en fumée ;
aussitót, Ledhem se présenta devant lui. Il monta dessus et retourna
chez son père.

- Vois ce qu'ont fait tes frères, lui dit celui-ci, ils ont rapporté
l'oiseau chanteur et les oies. Toi, tu as tardé a rentrer, et cependant tu
ne rapportes rien.

- Ö mon père, lui répondit Mhammed, mes frères vous ont
menti.

Et il lui raconta toute l'histoire, ajoutant:
- Si vous ne me croyez pas, mettez a nu leurs épaules, et vous

verrez que j'y ai apposé mon cachet.
Le père découvrit leurs épaules, et trouva en effet l'empreinte du

sceau. Il entra alors dans une violente colère contre eux, et les chassa
du pays. Il ne conserva que son troisième fils qui devint l'objet de sa
joie et de son affection.
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20. Haqsil m war d tayyult d uccen d insi*

Ar yig m wass inna i tayyult:
- G-ay a cem-cey u a am-ucey Imanya n Igelbat n temzin.
Ixled uccen, inna-as i tayyult:
- Ar a am-yuc Imanya n Igelbat n temzin. Dira had temtecl, wi

had yecen himzin-aya ? Nee a am-ucey sae n temzin, uc-ay qic seg
imejji-nnem, imer-idin heced himzin heqqimed cem heddered202.

Hayyull haqbel awal-aya, u as-tuc203 ad ibbi sig imejji-nnes s
taymas-nnes. Netta yuwi ttarf-din sig imejji-nnes, iyars-it di hala ulud..
Yuyir yer war inna-as :

- Ya eemmi, arwah, atta layyult teyreq di hala ulud, hemmut.
Arwah a nuyir bac a t-nejbed nee id-ik.

Aid ga ixelden hala, inna-as i war :
- Bdu eek.
Inna-as war:
- Cedda eek d amzwaru a hjebded.
Yeya imejji deg imi-nnes, yeya iman-nnes ijebbed, inna-as :
- Ya eemmi, a tizay fell-a. Arwah eek a g illan d ashih a t-

hjebded-
Inna-as war:
- Wessec si din ad asey.
Yuyir ijbed imejji-aya s ttaywet, ihuzz-it, netta iyreq dug lud.

Yus-d uccen yebdu iderrem di-s s deffir. Inna-as war :
- Arwah sy-ay zzat-i.
Inna-as :
- Ur yiy ei di-k Ixeyr s deffir ald a c-d-qabley s zzat.

* Conte communiqué a G. Mercier par l'intermediaire du père Bouillon des Missions
d'Afrique a Arris et revu par G. Mercier et Mohammed ben Si Cherif de Arris
(dialecte des Oulad-Daoud).
202 Variante syntagmatique de /...imer-idin a heced himzin a heqqimed cem
heddered/ avec la modalité d'aoriste /a/.
203 Variante syntagmatique de /. . .u fuc-as.../.
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Histoire du lion, de l'anesse, du chacal et du hérisson

Le lion dit un jour a l'anesse :
- Laisse-moi te manger, et je te donnerai huit mesures d'orge.
Survint Ie chacal, qui dit a l'anesse :
- Le lion te donnera huit mesures d'orge ; mais, lorsque tu seras

morte, qui mangera cette orge ? Moi, je te donnerai une charge
d'orge, si tu me laisses prendre un peu de ton oreille. Tu pourras alors
manger l 'orge, puisque tu seras encore vivante.

L'anesse y consentit, et lui donna a couper Ie bout de son oreille
avec ses dents. Le chacal l'emporta, et alla Ie planter dans une mare de
boue.

Il alla ensuite chez Ie lion et lui dit :
- Ö mon oncle, viens, l'anesse s'est noyée dans une mare de

boue, elle est morte ; allons ensemble la tirer de la.
Lorsqu'ils arrivèrent au marais, Ie chacal dit au lion :
- Commence.
- Passé toi-même Ie premier, lui répondit Ie lion, et tire.
Le chacal mit l'oreille dans sa gueule, et fit comme s'il tirait.
- O mon oncle, s'écria-t-il, elle est trop lourde pour moi. Viens

toi-même, tu es fort, tu l'en tireras.
- Ecarte-toi, dit Ie lion, j'arrive.
Il arriva et se mit a arracher l'oreille avec force. Il l'enleva, mais

s'enfon9a dans la boue ; Ie chacal commen9a a Ie mordre par derriére.
- Viens donc devant moi, lui dit Ie lion.
- Je ne t'ai pas fait de bien par derriére, lui dit Ie chacal, pour

venir maintenant te regarder en face par devant.
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Netta itett, inna-as :
- Aksum-aya n hemezdin yif wa n twabeq.
Ixled insi, inna-as i uccen :
- Cerrk-ay di hyera-nnek.
Inna-as uccen :
- Raga-ay ald ad kemmley, a necrek di hraqit n lebsul. Cek ad

tawid aniji, nee ad awiy anedda.
Dug unebdu ald ga g ixled lebsul, usin-d ad bdan gar-asen

nneemet. Insi yuwi Iwerq aniji, uccen iqlee lebsul anedda.
Inna-as insi i uccen :

- A eek heyid-t is-i.
Inna-as uccen :
- A necrak di hraqit m yirden u a ney Ihajt iet; eek ad tawid wa

illan di hmurt, nee ad awiy wa illan nni hmurt.
A-hen kerzen, mejren, serwten, zuzren, ald i hwella taerumt

tameq°rant. Uccen inna-as i insi :
- Adef di hmurt ad tafed ssham-nnek.
Yudef insi ur yufi c. Inna-as i uccen :
- Aya a nazzel. Wa ixelden d amzwaru ad yawi irden.
Inna-as uccen :
-Aya.
Insi isekker i aytma-s, inna-asen :
- Ruhet ferqet dug ubrid, heffrem iman-nnun.
Bdun tazzalen. Uccen iruh izerreb ; insi iqqim itkiyal deg

yirden, uccen itazzel, iqqar-as :
- Mani hellid a insi ?
Kuil yig seg aytma-s n insi iqqar-as :
- Nee a day.
Mani g iwella uccen, yufa insi itkiyal deg yirden, inna-as :
- Lkil setteec.
Inna-as uccen :
- Ass-a eek heyid-t is-i !
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Et il mangeait en disant:
- La viande des fesses est meilleure que celle des cötés.
Survint Ie hérisson, qui dit au chacal :
- Associe-moi avec toi.
- Attends que j'aie fini, dit celui-ci, nous nous associerons pour

un champ d'oignons. Toi tu prendras Ie dessus, et moi j'aurai Ie
dessous.

En été, lorsque les oignons furent mürs, ils vinrent partager entre
eux la récolte. Le hérisson emporta les feuilles du dessus, et Ie chacal
arracha les oignons du dessous. Le hérisson dit au chacal:

-Tu m'as joué.
- Eh bien, dit Ie chacal, nous allons nous associer pour un

champ de blé, et nous procéderons autrement : toi tu prendras ce qui
est en terre, et moi j'emporterai ce qui est par dessus.

Ils labourèrent, moissonnèrent, dépiquèrent, vannèrent, et
obtinrent finalement un gros tas de blé. Le chacal dit au hérisson :

- Entre en terre, tu trouveras ta part.
Le hérisson chercha et ne trouva rien.
- Or 93, dit-il au chacal, nous allons faire une course et celui qui

arrivera Ie premier aura Ie blé.
- Soit, répondit Ie chacal.
Mais Ie hérisson fit venir ses frères et dit:
- Allez, répandez-vous tout Ie long du chemin, et cachez-vous.
Puis ils commencèrent a courir. Le chacal partit en toute hate,

tandis que son compère restait a mesurer Ie blé. Courant toujours, Ie
chacal disait:

- Ou en es-tu, ö hérisson ?
Et chacun des frères de ce dernier répondait:
- Me voici.
Quand Ie chacal revint, il trouva Ie hérisson occupé a mesurer Ie

blé, qui lui dit:
- J'en suis a la seizième mesure.
- Aujourd'hui, répondit Ie chacal, c'est toi qui m'as joué !
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21. Lqesset n tsekkmt d Serdeslas asehhar*

Llant sent n tsednan ; hict Imizragt, hict tabahlult. Habahlult henna i
hmizragt:

- Mammek tsawid ayi-nnem ?
Henna-as :
- Nee tezziy-I, twezzaeey-t di hmurl.
Habahlull hruh teya mammek i as-tenna. Hmizragt hella heffer

ayi-nnes. Mani d-usin inijiwen yer tmizragt, huc-asen ayi ; cin
lihabba, rnin Ixubz d Iguz d uksum. Ass i din uyiren yer tabahlult.
Hruh nettat ad tcawer hmizragt, henna-as :

- Mata ad ucey i inijiwen ?
Henna-as :
- Uc-asen ayyay n ihebba204 d ixsan d Iferc n Iguz. Ad truh, heya

amm-a i inijiwen ; nehni uyiren ur cin c.
Lmerret tiet henna hmizragt i hbahlult:
- Arwah a niy hiqellabin a nettef di-sen hisekrin.
Ttfent sent n tsekrin, uwin-hent yer taddart-nsent. Habahlull

henna i hmizragt:
- Mammek a tent-nsawa ?
Henna-as :
- Huc-asent205 himeqqit m waman, herna-asent206 qic m wari,

imer-idin ad ummen.
Truh habahlult hesawa amm-a. Hmizragt heyres hasekkurl-nnes,

heks-as adan-nnes, ty-it di haqemmuct, heya di-s aman d lebsul d
ifelfel d tisent d ticert, hessery leefit, hesawa haberbuct, heca nettat d
tarwa-nnes. Mmi-s n tmizragt irya, irfed aqebbal m uksum dug fus-
nnes. Mmi-s n tbehlult izr-it, iwella yer imma-s inna-as :

* Conte communiqué a G. Mercier par l'intermediaire du père Bouillon des Missions
d'Afrique a Arris et revu a T'koukt par G. Mercier et Mhammed ben Si Cherif
(dialecte des Oulad-Daoud).
204 Allomorphe de /tihebba/.
205 /h/ expressif soutenant la valeur impérative de cette forme verbale.
206 /h/ expressif soutenant la valeur impérative de cette forme verbale.
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Histoire de la perdrix et du magicien Serdeslas

II y avait deux femmes, l'une rusée et l'autre imbécile.
L'insensée dit a la rusée :
- Comment fais-tu ton lait ?
- Je Ie trais, répondit-elle, et je Ie verse a terre.
L'imbécile partit, et fit comme on lui avait dit, tandis que la

rusée cachait son lait. Quand vinrent des hótes chez cette dernière, elle
leur donna du lait; ils mangèrent des dattes, du pain, des noix et de la
viande. Puis ils se rendirent chez l'insensée. Celle-ci alla consulter sa
voisine.

- Que dois-je donner aux hötes ? , lui dit-elle.
- Donne-leur, dit la rusée, des noyaux de dattes, des os, des

coquilles de noix.
Elle partit, et agit ainsi a l'égard de ses hótes, qui s'en allèrent

sans manger.
Une autre fois, la rusée dit a l'imbécile :
- Allons placer des lacets pour prendre des perdrix.
Elles en prirent deux et les emportèrent chez elles.
- Que dois-je leur faire ? , dit l'insensée a sa compagne.
- Donne-leur, répondit celle-ci, une goutte d'eau, un brin d'alfa,

et alors elles cuiront.
L'insensée s'en alla et fit ainsi. La rusée égorgea sa perdrix, lui

enleva les intestins, la mit dans la marmite, ajouta de l'eau, des
oignons, du piment, du sel, de l'ail, alluma Ie feu, fit du couscous, et
mangea, elle et ses enfants. Son fils sortit portant en main un morceau
de viande. Le fils de l'insensée l'apercut, retourna chez sa mère et lui
dit:
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- Awi-yaney-d amensi-nnay bac a nee aksum n tsekkurl-nnay.
Henna-as yemma-s :
- Ruh awi-d hasekkurt.
Amcuk irfed aseksak, annak hasekkurt di haqemmuct hetrae

di-s. Isiwl-as inna-as :
- A imma, atta hasekkurt hetrae di-y s littawin-nnes.
Heqqar-as :
- Kkes aseksak.
Yekkes aseksak, tasekkurt tufi, hessers di ixf n hessejert tigit a

tetsen dug allay-nnes ar d uksel d yilef d ifis d uccen d tedmuï d
tgerzizt d udbir d wazclud. d laberreggalt.

Dug ammas n yid tehwag hasekkurt ad tebzud. Hebzud, hidu
hmeqqit f ixf m war. Inna-asen i yudan-nnes :

- Heryet, heqqelem ma hecat ca Igerret.
Irya ukeeb inna-as :
- Ajenna ha-t imlel am luber-inu.
Irya udbir inna-as :
- Ajenna a d aziza am tit-inu.
Irya uccen inna-as :
-Ad aberbac am uzaw-inu.
Inna-as war i tkettuft:
- Ali yer ixf n ssejert
Huli kettuft, hufa hasekkurt hwella d tamettut s ueeddis. Aid ga

g yuli wass kkren luhuc ad ruhen ad serhen. Jbeqqim hagerzizt
henna :

- Ur gguriy ca ad reteey.
Hakettuft heqs-as segg ixf n tafdent, hidu hamettut, imezzeq

ueddis-nnes, iry-d si-s umcuk yedder. Hetf-it hagerzizt, heffr-it. Ass i
din hettef tyars i hamettul, hebbi-t, hesemmw-it. Aid ga ad ruhen
luhuc, heferq-asen-t. Ukull cin ss-is men qell ïagerzizt heffer
ssahm-nnes. Uccen izra amcuk, ur ixes c ad iruh ad irtee. Henna-as
hagerzizt:
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- Apporte notre diner, que nous mangions notre perdrix.
- Va la chercher, lui dit sa mère.
L'enfant souleva la couscoussière ; la perdrix, dans la marmite,

Ie regardait.
- Maman, s'écria-t-il, voici que la perdrix me regarde avec ses

yeux.
- Léve la couscoussière, dit la mère.
L'enfant l'öta, la perdrix prit aussitót son vol, et alla se poser au

sommet d'un grand arbre sous lequel dormaient Ie lion, la panthère, Ie
sanglier, l'hyène, Ie chacal, la gazelle, Ie lièvre, la tourterelle, Ie
ramier, Ie merle.

Au milieu de la nuit, la perdrix eut envie de pisser. Elle pissa, et
une goutte tomba sur la tête du lion. Celui-ci dit a ses gens :

- Sortez, et allez voir s'il fait de l'orage.
Le renard sortit, et lui dit:
- Le ciel est blanc comme mon pelage.
La tourterelle sortit, et dit:
- Le ciel est bleu comme mon oeil.
Le chacal sortit, et lui dit:
- Il est gris comme mes poils.
Le lion dit a la fourmi :
- Monte au sommet de l'arbre.
La fourmi monta, et trouva la perdrix changée en une femme

enceinte.
Quand vint Ie jour, les animaux se disposèrent a aller paitre. Le

lièvre resta et dit:
- Je ne païtrai point.
La fourmi piqua la femme au bout de l'orteil. Celle-ci tomba,

son ventre se déchira, et il en sortit un enfant vivant. Le lièvre Ie prit
et Ie cacha ; ensuite il égorgea la femme, la coupa en morceaux et la
fit cuire. Quand les animaux rentrèrent, il la leur partagea. Tous en
mangèrent, a l'exception du lièvre qui cacha sa part. Le chacal aper9ut
l'enfant, il ne voulut point aller païtre :
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- Ruh ad lerleed, a ak-ucey ssahm-inu.
Yuyir uccen. Huyir tagerzizt yer umcuk, hey-as arkas dug

udar-nnes, tenna-as :
- Uyir. Yar-k ad teswed ald ad lerwid.
Yuyir umcuk, ixled. hsuf, iswa ald ga irwa. Ryin-as uccawen deg

ixf-nnes am iya n ledmui. Yeya arkas deg ixf m uccawen-nnes. Hery-d
ullma-s, netta inna-as :

- Qa ya ya ya, ya Ayca207 ya ullma.
Herwei ultma-s, inna-as :
- A Ayca, qa ya ya ya, nee d uma-m.
Jerya ultma-s, truzzi yef bab n Iraqit a ikerzen s Ihenni. Hufa

yig qarn-as Serdeslas, netta d asehhar, hercl-it. Imer-idin tehwag ad
tney uma-s, henna-as i Serdeslas :

- Yim deg imi uyddid.
Yuyir netta iwella d fiyer. Henna Ayca i uma-s :
- Ruh wezzec aman !
Iruh yula Serdeslas deg imi uyddid iqar-as :
- Mata hetsawid da ?
Inna-as :
- Lhal ihma, nee qqimey di lebrud.
Inna-as :
- Ri bac ad wezzeey aman.
Henna-as-d cil-nnes :
- Ruh ffer iman-nnek di llhaf-inu. Imer-idin henna-as i uma-s :

Ruh sird-ay llhaf!
Yuyir yeyra llhaf dug aman, izra Serdeslas, yul-it s udebbus dug

aman, iny-it.
Imer-idin iwella. Henna-as ultma-s :
- Laya-d xal-k ad yec amekli.
Inna:
- Xali, netta d baba.

207 Allomorphe de /Cayca/.
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- Va au paturage, lui dit Ie lièvre, je te donnerai ma part.
Il partit. Le lièvre alla vers l'enfant, lui mit des souliers aux

pieds, et lui dit:
- Va, et prends garde de boire jusqu'a satiété.
L'enfant partit, arriva a la rivière, et but jusqu'a se désaltérer.

Des cornes lui sortirent de la tête comme celles d'une gazelle. Il pla9a
ses souliers a l'extrémité de ses cornes. Sa sceur sortit, il lui dit:

- Ka ra ra ra, 6 Aycha, 6 ma soeur.
Elle prit la fuite. Il lui dit:
- Ö Aycha, ka ra ra ra, je suis ton frère.
Elle s'en alla, cherchant Ie propriétaire d'un champ planté de

henné. Elle en trouva un, nommé Serdeslas, c'était un magicien ; elle
l'épousa. Ensuite, elle voulut tuer son frère. Elle dit a Serdeslas :

- Place-toi a l'ouverture de l'outre.
Il alla se placer ainsi et devint serpent. Aycha dit a son frère :
-Va verser l'eau !
Il s'en alla, et trouva Serdeslas a l'entrée de l'outre.
- Que fais-tu ici ? , lui dit-il.
- Le temps est chaud, répondit Serdeslas, je reste a la fraïcheur.
- Sors, lui dit-il, pour que je verse l'eau.
Sa femme lui dit:
- Va te cacher dans mon vêtement. Après cela elle dit a son

frère : Va laver mon vêtement!
Il y alla et jeta Ie vêtement dans l'eau. Il aper9ut Serdeslas, lui

donna un coup de baton dans l'eau, et Ie tua. Puis il revint. Sa soeur
lui dit:

- Appelle ton oncle pour qu'il vienne manger Ie déjeuner.
Il dit:
- Mon oncle, c'est mon père.
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Heqqar-as :
- Mata heqqarecf baba-k, netta d xali-k ?
Inna-as:
- Yemmul.
Henna-as :
- Mani illa ixf-nnes ?
Iqar-as :
- A nee giy-i.
Netta iskerkus, irfed ixf-nnes ddu-s. Yeyra ixf ufiyer dug

uberbuc. Ultma-s heca aberbuc netta! hemmul.
Imer-idin irya ad ixdem anilti. Hamettut hellan ixeddem yar-s

henna-as i uryaz-nnes :
- A neny axlid-aya.
Inna-as :
- A deca a nerhel, a nessers dig ixf uyezdis, a nessers amcuk

dug usaku di heyma.
Henna-as :
- Mata ha needel di heyma-in.
Inna-as :
- A niy hageccult n tlusi.
Rehlen yer tnezzakt, ald ga g issules, ssersen deg ixf uyezdis.

Henna-as hamettut i urgaz-nnes :
- Yi hamcuk di tayma usaku deg ixf uyezdis. Dira ha nekker a

h-neyer.
Lbaed-umma tsen.
Ikker humcuk idren saku, yuy hayma n tlusi f ixf uyezdis, yeffer

iman-nnes dug umkan n tlusi, iyni saku f iman-nnes. Argaz d tmettut
mani kkren nnan :

- Imir-a yettes, a h-niyer.
Fetken saku, defeen hageccult f ixf uyezdis.

Hanezzakt kkren, debbqen axxam, rehlen. Dug ubrid hamcuk
ixeld-it ubezzid, ibzed dug usaku. Hamettut henna i urgaz-nnes :

- Ddhan-nnay ibdu ifessi.
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Elle lui dit:
- Pourquoi dis-tu ton père, puisque c'est ton oncle ?
Il lui dit:
- Il est mort.
- Ou est sa tête ? , répondit-elle.
Il dit:
-Je l'ai laissée.
Mais il mentait, car il avait apporté la tête sous ses vêtements. Il

Ian9a la tête du serpent dans Ie couscous. Sa soeur en mangea et elle
mourut.

Il sortit alors pour aller se placer comme berger. La femme chez
qui il travaillait dit a son mari :

- Tuons ce berger.
- Demain, répondit-il, nous lèverons la tente et nous nous
établirons sur la crête d'un rocher. Nous mettrons l'enfant dans
un tellis, d'un cóté.
- Comment, dit-elle, ferons-nous Ie contrepoids de l'autre cóté ?

Il dit:
- Nous mettrons une petite outre de beurre frais.
lis partirent au matin, et quand vinrent les ténèbres, ils se

placèrent sur la crête d'un rocher. La femme dit au mari:
- Tourne Ie cóté du tellis oü est l'enfant vers la crête du rocher,

enfin qu'en nous levant nous Ie précipitions.
Ensuite ils s'endormirent.
L'enfant se leva, retourna Ie tellis et mit Ie cóté du beurre sur la

crête du rocher ; puis il se cacha lui-même a la place du beurre et
ferma Ie tellis sur lui. Quand l'homme et la femme se levèrent, ils
dirent:

- Maintenant il dort, précipitons-le.
Ils délièrent Ie tellis, et lancèrent la petite outre du haut du rocher.

Au matin, ils se levèrent, plièrent la tente et partirent. Pendant la
route, l'enfant eut envie de pisser, et il urina dans Ie tellis. La femme
dit a son mari:

- Notre beurre commence a fondre.
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Huca fus-nnes ad ledhen ssalf-nnes. Imdi urgaz-nnes ak netta fus-nnes
ad idhen iyri-nnes.

Peg id ssersen axxam, fetken saku ad ksen hlusi ad iyin amensi,
ufin amcuk dug umkan n tlusi. Ciden fell-as ald ga irwel.

Yufa tamyait inna-as :
- A am-xedmey, lliy fell-am d axlicj.
Henna-as :
-Yim.
Dira iruh israh, u as-tuca amyart ayrum labas. Netta ad yuyir ad

yawi sseit yer yig m umkan si henezzak! ald i as-yalles ; sseil treweh
helluz. Henna-as hamyart:

- Sseit hatta i herweh, helluz.
Inna-as :
- Mammek tsawid dug ayrum tsawiy-am-t di sscit
Henna-as hamyart:
- Uyir !
Yuyir netta labas si yay ald i g ixled haddart n dadda-s,

inna-as :
- Awi-yay yer ssultan n lejnun bac a ay-sseqran.
Ga g iqra swaswa, iwella yer dadda-s, inna-as :
- Awi-yay yer ssuq ad welliy d aserdun u ay-tzenzed-

Yar-k208 ad tawid algam.
Huwi-t yer ssuq, hezzenz-it i ssultan n lejnun, hettu algam.

Ssultan n lejnun yuwi aserdun yer teewint, yeks-as algam bac ad isu.
Iwella imer-idin d amcuk, irweh yer dadda-s, iqqim yar-s ald i g
immut.

208 Incohérence d'accord morphologique de genre entre Faffixe prépositionnel /-k/
(masculin) et Ie nom auquel il réfère /dadda/ (féminin).
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Et elle tendit la main pour se graisser les mèches de cóté. A son tour,
Ie mari tendit la main pour se frotter Ie cou.

La nuit, ils dressèrent la tente et ouvrirent Ie tellis pour en tirer
Ie beurre afin de faire Ie diner. Ils trouvèrent l'enfant a la place du
beurre, et se mirent a pousser des cris jusqu'a ce qu'il prit la fuite.

Il rencontra une vieille et lui dit:
- Je me mets a ton service et serai ton berger.
- Reste, lui dit-elle.
Mais lorsque l'enfant allait païtre, la vieille ne lui donnait pas

beaucoup de pain. Lui, de son cöté, emmenait toujours les brebis au
même endroit et les y laissait du matin jusqu'au soir ; Ie troupeau
revenait affamé.

La vieille lui dit:
- Voila que Ie troupeau revient et il a faim !
- Ce que tu me fais pour Ie pain, répondit-il, je te Ie fais pour les

chèvres.
- Va-t'en, lui dit la vieille.
Il marcha beaucoup, jusqu'a ce qu'il arrivat au village de sa

grand-mère. Il lui dit:
- Conduis-moi chez Ie roi des génies, pour qu'il m'instruise.
Lorsqu'il fut savant, il revint chez sa grand-mère. Il lui

dit:
- Amène-moi au marché, je deviendrai mulet et tu me vendras,

mais prends garde d'emporter la bride.
Elle Ie conduisit au marché, et Ie vendit au roi des génies. Elle

oublia la bride. Le roi des génies emmena Ie mulet a la source et lui
enleva la bride pour Ie faire boire. Il redevint aussitöt enfant, et
retourna chez sa grand-mère chez laquelle il resta jusqu'a sa mort.
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